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AVERTISSEMENT  DE  L’AUTEUR. 

Messieurs, 

Pleinement  convaincu  qu’il  faut 
avoir  , & montrer  dans  les  occafions 
même  les  plus  critiques  , l’efprit  de  fon 
état  pour  ne  pas  fe  rendre  méprifable  , 
je  vous  ai  déjà  offert  les  témoignages  les 
moins  équivoques  , les  plus  authentiques 
de  mon  entier  dévouement  à celui  où  la 
Providence  m’a  fait  naître  , & du  défir 
d’enflammer  le  zele  que  nous  devons  tous 
faire  éclater  pour  en  défendre  les  droits. 

Mais  le  courage  & la  fermeté  qui 
naiffent  du  fentiment  le  plus  profond  Sc 
le  plus  réfléchi  de  ce  devoir  , n’excluent 
pas  la  prudence  , & tout  homme  prudent 
qui  parle  ou  écrit  dans  des  temps  orageux 
& des  circonftances  difSciles  , doit  pren- 
dre les  précautions  les  plus  sûres  pour 
empêcher  qu’on  -empoifonne  fes  motifs 
& fes  vues  , qu’on  puiffe  l’accufer  de  la 
partialité  la  plus  légère. 

C’eft  d’après  ce  principe  que  je  crois 
devoir  vous  prévenir , avant  de  commen- 
cer ce  Difcours  , que  je  n’ai  pas  voulu 
y confondre  la  nobieffe  avec  l’ariftocratie. 
La  voix  publique  me  démentiroit  fi  je 


les  avois  confondues.  Que  de  membres 
de  notre  Aflemblée  Nationale  ^ qui  le 
font  auffi  de  la  nobleffe  la  plus  dillinguée , 
ne  voyons-nous  pas  y fignaler  tous  les 
jours  leur  zele  pour  les  intérêts  du  peuple  ! 
Ne  doutons  pas  qu'ils  n'aient  beaucoup 
d'imitateurs  de  leur  ordre  dans  nos  Pro- 
vinces & autour  de  nous.  Combien  n'en 
voit-on  pas  fervir  avec  la  même  ardeur 
que  vous  , Meffieurs  ^ dans  ces  Légions 
que  le  patriotifme  a créées  pour  fa  propre 
défenfe  ! 

Pouvez-vous  ignorer  que  plufieurs 
Villes  du  Royaume  voient  avec  plaifir 
à la  tête  , ou  parmi  les  membres  de  leurs 
Municipalités  , des  Gentilshommes  qui 
ont  prêté  le  ferment  civique  , avant 
même  que  l'exemple  d’une  portion  illuftre 
du  Clergé  & de  la  Nobleffe  en  eût  prêché 
fi  éloquemment  la  légitimité  ? Il  feroit 
donc  injufte  de  confondre  le  titre  de 
Noble  avec  celui  d'Ariftocrate , & il  n’eft 
aucun  des  Diftriûs  de  Touloufe  qui  mé- 
rite moins  que  le  nôtre  le  reproche  d’avoir  ^ 
commis  cette  injuftice  , puifque  nous  y 
avons  choifi  pour  Préfident  & pour 
Commiffaire  deux  Nobles  que  nous  choi- 
firions  encore  ^ puifqu'un  des  plus  diftin- 
gués  de  cette  Ville  y a obtenu  , pour  la 
Mairie  ^ un  fi  grand  nombre  de  fuffrages. 


jM  E s s I E U R s, 


Les  jours  de  doute  ÔC  d’incertitude  font  enfin 
écoulés  5 quoique  ceux  de  menfonge  5c  de  fé- 
duâion  n’aient  pas  encore  difparu.  Il  n’y  a plus 
perfonne  autour  de  nous , dont  les  yeux  foient 
affez  foibles  pour  ne  pas  découvrir  la  vérité  à 
travers  tous  les  petits  nuages  dont  on  cherche  à 
Fenvelopper  pour  Fobfcurcir. 

Je  ne  me  livrerai  donc  plus  à la  crainte  de  vous 
voir  égarés  par  les  préjugés  5 ou  féduits  par  les 
artifices  des  ennemis  de  la  révolution.  Je  ne  cher- 
^ cherai  plus  à vous  prémunir  contre  leurs  difcours , 
leurs  écrits , contre  leurs  affertions  les  plus  auda- 
cieufes  ôc  les  plus  obftinées.  L’erreur  ou  la  mau- 
vaife  foi  5 quand  elles  font  extrêmes , ceffent  d’être 
daogereufes  5 & portent  avec  elles  leur  antidote 
5c  leur  contre-poifon. 

Les  moins  clairvoyans  voient  déjà  3 avec  la  plus 
grande  évidence '3  que  les  Ariftocrates  font  inva- 
riablement décidés  à exiger  de  nous  les  aâes  de 
foi  les  plus  aveugles  & les  plus  bifarres  ; à nier 
relativement  aux  faits  & aux  perfonnes  tout  ce 


dont  ils  croient  avoir  intérêt  cle  ne  pas  convenir  9 
de  combattre  même  ces  faits  ' les  plus  certains 
avec  le  ton  5c  les  propos  de  la  colere  , ou  avec 
i arme  du  ridicule , que  dans  quelques-uns , l’habi- 
tude de  commander  à la  multitude  , la  fou- 
mifiîon  6c.  le  filencé  5 leur  a inipiré  la  prétention 
étrange  de  dominer  aiiffi  nos  efprits  6c  nos  cœurs , 
de  diriger  a leur  gre  nos  penfées  6c  nos  fenrimens  y 
d’exercer  l’empire  le  plus  abfoli]  fur  nos  opinions , 
fur  ce  que  1 autorité  même  divine  ne  veut  jamais 
contraindre  y fur  Tufage  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles. 

Mais  par  que!  aveuglement  déplorable  ne  fen- 
tent-ils  pas  que  les  âmes,  même  les  plus  commu- 
nes 5 fl  elles  font  honnêtes  3c  tant  foit  peu  éclai- 
rées 5 ü elles  re  font  pas  encore  entièrement  avi- 
lies , doivent  être  indignées  de  l’efpece  î^ouvelle  de 
tyrannie  qu’ils  fe  croient  permife  ! Quels  font  donc 
les  titres  qui  conflatent  le  droit  d’exiger  de  nous 
fi  impérieufement  une  déférence  aveugle  6c  im 
refpeéf  fans  bornes  pour  leurs  raifonnemens  les 
moins  folides  , pour  tous  leurs  préjugés  les  plus 
injuhes , pour  ceux  même  qui  doivent  nous  pa- 
roître  les  plus  révoitans  , de  nous  impofer , fous 
peine  d encourir  leur  difgrace  , l’obligation  de  re- 
garder comme  des  traîtres  6c  des  infâmes  nos 
amis  les  plus  tendres  6c  les  plus  généreux  y nos 
plus  intrépides  défenfeurs  ? 

Comment  peuvent-ils  fe  flatter  de  Tefpoir  de 


( 7 ) 

nous  aigrir , de  nous  infpirer  des  fentimcns  pafi- 
fîonnés  contre  des  hommes  qui  n’ont  jamais  ea 
ni  montré  jufqu’ici  d’autre  padion  que  celle  de 
nous  rendre  heureux , qui  ont  acquis  notre  eftime  y 
notre  reconnoiflance  au  péril  de  leur  vie  , ÔC  qui 
Facquierent  tous  les  jours  au  prix  de  leur  repos  , 
qui  ont  ajouté  à la  gloire  de  nous  avoir  fait  tant  ^ 
de  bien  j celle  de  foufFrir  pour  l’avoir  fait , 5c  dont 
les  plus  en  butte  à la  fatyre  ont  fi  glorieufement 
effacé  J par  l’amour  le  plus  généreux  5c  le  plus 
conftant  pour  leur  Patrie  , tous  les  égaremens  que 
Tes  ennemis  leur  reprochent  avec  tant  d’exagéra- 
tion j d’aigreur ‘5c  de  malignité  ? Que  ces  derniers 
font  aveugles  5 s’ils  ne  s’apperçoivent  pas  que  par 
leurs  efforts  même  5 pour  nous  les  rendre  odieux^ 
ils  enflamment  notre  amour , notre  reconnoif- 
fance  pour  eux  ^ que  par  la  contrainte  qu’ils  veu- 
lent nous  impofer  de  les  haïr  5 ils  nous  rende r^t 
plus  chers  les  auteurs  d’une  conftitution  qui  nous 
affranchit  de  l’humiliante  fervitude  à laquelle  ils 
voudroient  nous  vouer  pour  toujours  ! 

Mais  ignorent-ils  qu’ils  ne  peuvent  perpétuer 
Finjufte  domination  qu’ils  ont  fi  long-temps  exer- 
cée 5 qu’en  perpétuant  la  race  des  Efclaves  , 5C 
qu’il  n’y  en  a plus  en  France  que  les  Français 
ont  ceffé  d’être  affervis  dès  le  moment  qu’ils  ont 
invoqué  auprès  d’un  Souverain , auffi  équitable  que 
bienfaifant  5 leurs  droits  imprefcriptibles  à la  li- 
berté 5 que  fous  un  Gouvernement  libre  , perfonne 
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i?e  peot  fe  fouftraire  à l’empire  de  îa  Loi , 6c  que 
Je  plus  grand  ouirage  qu’on  puilFe  lui  faire  , eft 
celui  d infulret-H  la  puiirançe  même  légiflairice  , 
dans  la  perfonne  des  Légillateurs  les  plus  éclairés 
êc  les  plus  fages  ! 

Quel  eft  donc  le  motif  qui  raffure  ou  enhardit 
ceux  qui  ^ après  avoir  tenté  de  rendre  méprifables 
à nos  yeux  les  penfeurs  li  profonds , les  Citoyens 
ü généreux  , qui  ont  démêlé  avec  tant  de  faga- 
ciîé  5 qui  ont  étouffé  avec  tant  de  courage  tous 
les  germes  de  îa  fervitude  j qui  ont  brifé  les  chaînes 
de  toutes  les  races  futures  ^ ofent  encore  préco- 
nifer  hautement  des  hommes  dont  les  attentats 
ont  fî  juftement  excité  Irndignation  publique  ^ 
qui  J par  leurs  confeils  ^ leurs  intrigues  , leurs 
projets  <f  leurs  avions  ^ ont  voulu  appefantir  fur 
nous  le  joug  de  Tefclavage  , déchirer  le  fein  de 
leur  Patrie  ^ la  plonger  dans  les  horreurs  d’une 
guerre  inteftine  5 la  ramener  au  delpotifme  par 
l’anarchie  ? 

Mais  quand  même  leurs  Panégyrilîes  n’auroient 
rien  à ciaindre  de  la  févérité  des  Lois  ^ maïs 
quelque  indulgence  que  réclament  pour  eux  leurs 
talens  J leurs  lumières  ^ leurs  vertus  9 les  fervices 
qu  ils  ont  rendus  a lEtat  9 & qu’il  en  attend  en**- 
core  5 ne  devroient-ils  pas  redouter  les  cris  de  leur 
confcience  9 fes  remords  les  plus  vifs  5c  les  plus 
julles  ? Ne  démentira-t-elle  pas  , s’ils  l’interro- 
gent dans  le  lilence  des  préjugés^  ou  des‘pa(îîons  j 
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rapologîe  qu’ils  ont  ofé  , & qu’ils  ofent  faire  en- 
core de  l’ennemi  public  fi  dangereux  , fi  coupable 
que  le  glaive  de  la  Juftice  vient  de  frapper,  ÔC  la 
confiance  qu’ils  donnent , ou  plutôt  qu  ils  feignent 
de  donner  à ce  Mémoire  prétendu  jufiificaiif  qui 
ne  prouve  que  la  vénalité , ou  1 impofture  de  fon 
auteur,  qui  ne  fert  qua  dévoiler  l’aveuglement  de 
ceux  qui  le  répandent , ÔC  qui  voudroient  tant 
l’accréditer  ! 

Ont-ils  donc  cru,  îorfquils  ont  tenté  de  nous 
convaincre  de  l’innocence  d’un  homme  le  plus 
évidemment  criminel  q^ii  ait  jamais  été  puni,  que 
nous  étions  dépourvus  dç  difeernement,  ou  que 
nous  ne  devions  en  faire  ufage  qu  apres  avoir 
étudié,  çoofuité  le  leur  ? Ont  ils  cru  que  nous 
leur  devions  le  facrifice  de  notre  raifon , lorfqu’ils 
ont  entrepris  de  peindre  à nos  yeux  , comme  un 
crime  imaginaire  , comme  le  fruit  d une  atroce 
calomnie  , le  complot  le  plus  déteftable  , le  plu$ 
clairement  condaté  par  les  témoignages  les  moins 
fufpeas,  par  i’inftruâion  publique  la  plus  ferupu- 
leufement  légale  , la  plus  authentique  ? 

Ont' ils  çeffé  de  craindre  les  reproches  5c  les 
menaces  de  la  Religion , ceux  qui  ofent  açcufer 
d’injudice  ou  de  lâcheté  îe  Tribunal  le  plus  ref- 
pedable  & le  plus  univerfellement  refpedé  , un 
Tribunal  donc  perfonne  , jyfqu  à ce  moment  de 
délire  aridocratique , n’avoit  ofé  fufpe(âer  ni  l’in- 
Ségrité , ni  les  lumières , qui  cherchent  à flétrir 
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dans  l’opinion  publique  l’augufte  lycée  du  les 
Harlai , les  Talon , les  Baville  , les  d’Agueflau , 
ou  tous  les  grands  Hommes  qui  ont  iiluftré  la  Ma- 
giftrature  , ont  fait  le  premier  effai  de  leurs  talens  , 
où  i!f  ont  G heureufemenc  développé,  & tant 
d autres  mûri  tous  les  germes  de  vertu  qu’ils 
avoient  reçu  de  la  nature  ? Eft-il  vrai  qu’on  ait 
entrepris  de  décrier  le  Tribunal  où  ils  jetterent 
les  fondemens  de  leur  éclatante  renommée  , qui 
n a rien  perdu  de  la  lîenne , 8c  devenu  le  premier  de 
tous  aux  yeux  de  la  Nation  par  le  choix  dont  l’a 
honore  notre  Affemblée  nationale  ? • 

Mais  il  n’eft  prefque  point  d’égarement  qui 
doive  paroître  invraifemblable  quand  on  peut  l’at- 
înfauer  à 1 orgueil  irrité.  Il  n’a  d’autre  crainte  que 
ceiie  de  ne  pas  tendre  alTez  odieux  ceux  qui  l’irri- 
tent. C e(l  une  vérité  dont  les  preuves  ont  été  fans 
ceffe  répétées  depuis  le  commencement  de  cette 
merveilleuté  révolution,  par  le  langage  & les 

aérions  de  prefque  tous  ceux  qui  vouloient 
l’empêcher. 


11  nous  eft  cependant  permis  de  douter  G là 
pofterité  croira  tout  ce  qu’ils  ont  tenté  pour  nous 
aveugler  , pour  obfcurcir  à nos  yeux  les  faits  qui 
portoient  les  caraaeres  les  plus  frappans  de 

l’évideDce. 


Croiriez-vous 
l’aviez  éprouvé  ^ 


pofîîbîè  5 Meffieurs  , fi  vous  ne 
le  mépris  qu’ont  ofé  faire  de 


votre  raifon , ces  hommes  qui  ont  efiayé , qui 


eflaient  encore  de  vous  rendre  doutcufe  la  fa- 
ineufe  confpiration  qui  devoir  éclater  le  i $ Juillet , 
êc  dont  ils  nous  avoient  eux-mêmes  annoncé  avec 
tant  de  joie  les  apprêts  menaçans,  la  même  conf- 
piration  dont  lepoque  vient  d’être  à jamais  fixée 
par  le  fage  Décret  qui  aüujettit  notre  armée 
Citoyenne  à prononcer  le  ferment  civique  le  même 
jour  où  Fariftocratie  entreprit  de  la  faire  combat- 
tre contre  nous  ? Croiriez-vous , fi  l’expérience  ne 
vous  forçoit  pas  de  le  croire  , qu’ils  aient  poufifé, 
qu’ils  pouffent  encore  la  préfomption  jufquà  fe 
flatter  de  nous  perfuader  que  les  deux  villes  de 
Paris  6c  de  Verfailles , frappées  à la  fois  d’un 
vertige  ^ d’un  délire  fubit  6c  univerfel , ont  cm 
voir  lies  camps  5 des  foldats  5 des  armes , des 
canons  5 de  grils  à faire  rougir  des  boulets  5 Fap- 
pareil  le  plus  formidable  dirigé  contre  elles  , fans 
l’avoir  réellement  vu  5 & que  nous  devons  être 
étonnés  quelles  n’aient  pas  encore  reconnu  8C 
avoué  que  le  rapport  qu’elles  nous  en  ont  fait  n ëft 
que  le  fruit  d’un  rêve  ? Quelle  idée  ont- ils  donc 
conçu  de  notre  foibleffe  5c  de  la  force  de  leur 
afeendant  fur  nous,  ceux  qui  fe  font  conflam- 
ment  arrogé  le  droit  de  nous  preferire  de  fermer 
nos  yeux  à la  lumière  quand  ils  ont  jugé  utile  pour 
eux  que  nous  ne  la  viffions  pas  j qui  n’ont  pas  en- 
core abandonné  le  projet  de  nous  interdire  toute 
efpece  de  difeuffion  raifbnnable  5 de  nous  étourdir 
fur  le  but  fl  facile  à pénétrer  de  l’orgie  de  Ver- 
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l'ailles , fur  le  motif  de  l’infulte  qu’y  reçut  la 
cocarde  patriotique , & dont  les  fuites  fi  contraires 
a leurs  vues  nous  cauferoient  une  joie  fans  amer- 
tume , fi  elles  n’avoient  fait  que  déterminer  pai- 
fiblement  le  féjour  de  notre  augufte  Monarque 
dans  la  Capitale  de  fon  Empire,  fans  retracer  à 
uotre  fouvenir  des  fcenes  fanglantes , atroces , & 

es  outrages  faits  à une  perfonne  qui  a toujours 
dû  nous  paroître  facrée , à une  Souveraine  deve- 
nue encore  plus  refpeaable,  plus  chere  à nos 
yeux  par  la  promefle  folemnelle  d’infpirer  à l’hé- 
ritier prefomptif  de  la  Couronne  l’amour  de  notre 
nouvelle  Conftitution  , des  Lois  nouvelles  qui 
aflurent  notre  bonheur  ? 

Oferoient-ils  énoncer  tout  haut  ce  qu’ils  exigent 
de  nous  dans  le  fecret  de  leur  cœur,  ces  hommes 
qui  paroiflênt  s’étonner,  qui  s’irritent  fi  nous  re- 
fufons  de  croire  que  leur  Souverain  & le  nôtre,  qui 
en  parlant,  non  par  un  organe  étranger,  mais 
par  le  fien  propre , de  fon  adhéfion  fincere  & 
confiante  aux  Décrets  de  l’AlTemblée  nationale, 
nous  a dit  que  cette  adhéfion  étoit  gravée  pour 
toujours  dans  fon  ame  ; qu’un  Prince  dont  la 
noble  franchife  efi  fi  connue , & qui  n’éprouvoit 
aucune  violence,  même  apparente,  n’a  pas  ex- 
primé  par  un  langage  fi  réfléchi , §c  fi  peu  équi- 
voque  , fes  vrais  fentimens  ? 

Comment , & pourquoi  cet  ordre  de  la  fociété 
qu  ils  r,egardoient  autrefois , 8c  avec  tant  de  raifon, 


( 13  ) 

comme  le  dépofitaire  de  prefque  toutes  les  lumiè- 
res, eft-il  ainfi  tout-à-coup  déchu  dans  leur 
opinion  ? Pourquoi  le  méprifent-ils  jufqu’à  fe  jouer 
ouvertement  de  fa  crédulité,  jufqu’à  exiger  quil 
penfe , qu  il  publie  avec  eux  fur  la  foi  de  quelques 
brochures  fi  juftement  flétries  par  la  Police,  que 
Louis  XVI  eft  dans  les  fers , parce  qu’il  eft  envi- 
ronné d’une  garde  Citoyenne,  parce  qu’il  eft 
gardé  par  l’amour  de  fes  fujets,  au  moment  où  il 
vient  de  nous  affurer  lui- même  que  cet  amour 
dont  il  ne  doute  pas , eft  fa  confoladon , fa  jouif- 
fance  la  plus  douce  ? 

Quel  homme  tant  foit  peu  judicieux,  s’il  n’eft 
pas  entièrement  plongé  dans  l’apathie,  pourroit 
entendre,  fans  éprouver  le  plus  jufte  dépit,  ceux 
qui  après  avoir  ofé  nous  peindre  comme  chiméri- 
ques les  trames  les  plus  complètement  dévoilées  , 
les  confpirations  les  plus  manifeftes , les  mieux 
prouvées , s’obftinent  encore  à vouloir  nous  faire 
regarder  comme  précieufe  la  mémoire,  5c  comme 
cher  le  nom  d’un  confpirateur  qui  a voulu  nous 
ravir  le  Roi  le  plus  ami  & le  plus  aimé  de  fon 
peuple  5 6C  immoler  à fa  rage  les  trois  Héros  qui 
en  font  les  anges  tutélaires  & les  fauveurs , qui 
vouloir  terminer  l’exécution  de  fes  projets  défaf- 
tfeux  par  la  diffoludon  de  rAffemblée  de  nos 
Repréfentaos , & , parune  fuite  néceffaire , inonder 
la  France  de  fang  ôC  de  carnage  ? Quel  homme 
fage  , s’il  eft  exempt  de  prévention , pourroit  être 
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ému  en  û faveur  par  le  témoignage  qu’il  a , difent- 
ils , rendu  lui-même  juf^u’au  dernier  foupir  à fon 
innocence  ? Eft-il  difficile  de  concevoir  qu’il  a pu 
la  juger  compatible  avec  le  projet  lî  criminel  , 
mais  innocent  a fes  yeux , qu’il  méditoit  ? 

Que  les  préjugés  qui  vous  égarent  font  éton- 
nans , aveugles  apologiftes  d’un  homme  qui  n’a 
rien  omis  pour  devenir  le  fléau  de  fa  Patrie  ! ÔC 
quelque  avantageux  que  puifle  avoir  été  pour  vous 
le  lot  que  vous  avez  reçu  dans  ce  jeu  de  hafard 
qu’on  appelle  naiffance  , quels  fentimens  attendez- 
vous  de  nous  pour  prix  de  votre  apologie  ? Sur 
quoi  pouvez- vous  donc  la  fonder  ? Ce  n’eft  pas 
fans  doute  fur  l’ignorance  ou  la  perverlîté  des 
Juges  qui  l’ont  condamné , & dont  vous  fentez 
que  la  Nation  refpeûera  toujours  l’intégrité  & les 
lumières.  Eft-ce  donc  fur  leur  foibleffe  , fur  la 
crainte  qui  les  a dominés , fur  la  préemption  que 
le  peuple  de  Paris , altéré  du  fang  du  Marquis  de 
Favras , les  a trop  effrayés  pour  leur  permettre  de 
lui  rendre  juftice  ? Mais  ce  même  peuple  depuis  fi 
long-temps  irrité  contre  M.  de  Bezenval  8c  d’au- 
tres accufés  illuftres,  a-t-il  empêché  les  mêmes 
Juges  de  prononcer  qu’ils  n’étoient  pas  coupables 
aux  yeux  de  la  Loi  ? 

Eft-ce  fur  l’ufage  trop  févere  ou  trop  précipité 
qu’ils  en  ont  fait  ? Mais  tous  les  Citoyens  zélés  de 
la  Capitale  qui  connoiffent  mieux  que  nous  les 
«nnemis  les  plus  dangereux  de  l’Etat,  ne  fe  plai- 
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gnent-ils  pas  de  leur  circonrpe£iion  trop  lente  8c 
trop  timide  dans  leur  manière  de  procéder  contre 
eux  ? 

Eft-ce  fur  le  befoin  6c  la  non-exiftence  d’une 
Loi  afiez  claire  alfez  précife  , pour  déterminer 
furement  en  quoi  confilie  le  crime  de  lefe-Nation? 
Mais  la  raifon  ôc  iequité  naturelle  peuvent-elles 
donner  d’autre  nom  à l’attentat  que  vous  voudriez 
exeufer  ? Mais  les  formes  qu’on  a fuites  en  le 
jugeant , ne  font- elles  pas  les  plus  favorables  aux 
aceufés  qu’ait  jamais  pu  imaginer  le  délir  fincere 
de  les  trouver  innocens  ? Mais  peut-on  concevoir 
de  plus  criante  injuftice  que  celle  de  les  comparer 
aux  formes  bifarres  6c  cruelles  que  fuivoit  le  tyran 
le  plus  ombrageux  ôc  le  plus  farouche  qui  ait  jamais 
fouillé  le  trône  des  Céfars  , à celles  qu’on  fuit 
encore  par  l’ordre  des  chefs  defpotes  de  l’Empire 
Ottoman , autour  du  Serrai!  de  Cohftantinople  ? 

Mais  punit- on  feulement  des  intentions  quand 
on  punit  un  rebelle  convaincu  d’avoir  tenté  , fous 
le  prétexte  d’empêcher  des  crimes  qu’il  ne  pouvoir 
lui-même  appréhender  , d’avoir  voulu  , par  toutes 
les  efpeces  de  féduélion  , entraîner  dans  fa  révolte 
tant  de  bons  Citoyens  , 5c  jufqu’à  des  Minifires  du 
Roi  5 les  plus  fidelles  à leur  Souverain  St  à l’Etat  ? 

Mais  ne  réfulteroit^il  pas  des  raifonnemens  que 
nous  oppofent  nos  adverfaires^  qu’on  ne  pour- 
roit  jamais  étouffer  le  germe  d’aucune  confpira- 
tionj  qu’il  faudroit  au  moins  pour  la  combattre  , 


( ) 

attendre  îe  plein  fuccès  de  Tes  trames  , les  ref^ 
pt£içr  jüiqu’au  moroenc  où  les  confpirateurs 
triomphans  impoferoient  fiience  aux  Lois  6c  aux 
Magiflrats , où  il  ne  feroit  plus  poffible  d’infpirer 
la  crainte  la  plus  légère  à leurs  complices  ? Mais 
ne  réfulceroir-i!  pas  de  la  logique  intidieufe  des 
Défenfeurs  du  Marquis  de  Favras,  qu’on  devroit 
Immoler  à la  confervadon  dun  feul  individu  le 
falot  d'une  Nation  entière  (i  j ? 

Eft'Ce  donc  fur  les  motifs  attribués  à rAlTem* 
blée  nadonale'par  fes  ennemis  , & fur  les  afler* 
dons  téméraires  de  quelques  Ecrivains  obfcufs  6c 
flipendiés  pour  la  calomnier,  qu’ils  veulent  établir 
l’innocence  de  leur  protégé  ? Eft-ce  fur  [extrava- 
gante déclamation  d’un  Orateur  ar^Swfe^f^vre 
ou  foldé , ou , comme  on  l’a  déjà  dit , l’inftru- 
ment  d’une  Miniftérieîle  qui  n’a  pas  rougi 
d’appeler  publiquement  féroce  6c  fanguinaire  cette 
refpedable  Afferablée  ? Mais  cette  explofion  fi 

(i)  Je  ne  feroîs  équitable  ni  â mes  propres  yeux,  ni  à 
ceux  d’un  LeÛeur  Impartial , fî  |e  ne  vous  priois  d^obferver 
avec  moi  que  le  crime  du  Marquis  de  Favras  n’eft  pas  de 
nature  à humilier  fa  famille , fes  defcendans.  L’hidoîre  qui 
ne  lui  en  reprochera  pas  d’autre , le  peindra  comme  un 
homme  égaré  par  des  fauiîes  idées  politiques  dans  un  moment 
de  trouble  St  d’effervefcence  , St  n’imprimera  aucune  tache 
fur  foo  nom.  Ses  amis  n’auront  pas  à rougir,  puiique  rien 
n’empêche  de  croire  qu’il  n’en  ait  eu  & mérité  d’eftiinables 
lufqu’au  moment  de  délire  anti-patriotique , où  des  impul- 
fions  éuâfigeres  peuvent  même  l’avoir  entraîné. 

déplacée , 
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déplacée  , fi  indécente  d’un  forcené  & d’un  vif 
courtifan  fait-elle  donc  plus  d’imprefilcn  fur  eux 
que  îes  réflexions  de  deux  fages  qui  l’ont  fi  viéfo- 
rieufement  repouflee  ? Mais  l’éruption  d’un  volcan 
Anglais  qui  n’a  produit  que  de  la  fumée , efl-elle 
bien  propre  à éclairer  l’horizon  du  moncfb  poli- 
tique ? Efi-elle  pour  eux  un  fujet  de  triomphe  ? 

Mais  pourquoi  ne  nous  parlent- ils  pas  de  la  dé- 
claration folemnelle  qu’a  fait  dans  la  même  féan:e 
un  Orateur  bien  plus  célébré  que  M.Burke , de  ne 
pouvoir  fans  injuftice  refufer  des  éloges  à une 
Nation  dont  tous  les  foldats  étoient  devenus  dans 
le  même  inftant  citoyens,  5c  tous  les  ciroyeus 
foldats  ? Mais  pourquoi  feignent-ils  d’ignorer  le 
Reproche  que  M.  Sheridan  , l’un  des  membres  les 
plus  révérés  des  Communes  Britanniques , a cru 
devoir  faire  au  calomniateur  fi  hardi  de  nos  Repré- 
fenrans^  d avoir  compofé  un  libelle  au  lieu  d’un 
difcours , de  n’âvoir  pu  donner  aux  Français  de 
plus  pitoyable  confeii  que  celui  d’attendre  des  cir- 
eonftances  plus  favorables  pour  fê  cîonner  une 
Confiitudon  libre  ? Mais  pourquoi  nous  cache-t-on 
qu’il  lui  a demandé  fur  le  ton  fi  bien  mérité  du 
perfiflag^e , s’ils  pouvoient  mieux  faire  que"  d’aller 
la  chercher  dans  les  ruines  de  la  Bafiiile  ? 

C’eft  par  le  noble  courroux  qui  les  y a conduits^ 
c’eft  par  leurs  efforts  fi  courageux,  fi  conftans  pour 
reconquérir  6c  conferverleuriibercé,  que  les  Fran^ 
çais , jiirqu’alors  regardés  comme  un  peuple  léger  ^ 
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frivole  8c  façonné  pour  Fefdavage^  ont  recouvré 
fous  tous  ces  rapports  l’eftime  des  Nations  étran- 
gères. Pourroient-elles  ne  pas  nous  la  rendre  en 
apprenant  que  ce  courage  j cette  confiance  iné- 
branlables éclatent  parmi  nous  dans  les  conditions 
même  iufqu’ici  regardées  comme  les  plus  obf- 
-cures  ? N’arracherons-nous  pas  aux  peuples  les 
plus  rivaux  ^ les  plus  ennemis  de  la  France , des 
fentimens  d’admiration  , en  leur  montrant  les 
lignes  les  moins  équivoques  de  Fhéroïfme  dans  les 
clafles  même  les  plus  indigentes  de  la  fociété , en 
leur  montrant  des  hommes  que  l’orgueil  des  plus 
riches  croyoit  avoir  avilis  5 pénétrés  do  refpeét 
qu’ils  fe  doivent  à eux-mêmes  5 toujours  prêts  à 
foutenir  leur  indépendance  au  prix  de  leur  repos  ^ 
des  privations  les  plus  rigoureufes , 5c  moins 
alarmés  du  danger  de  fe  voir  des  artifans  , 
ou  des  manouvriers  fans  travail  fans  falaire , 
que  de  la  honte  d’être  les  vils  efclaves  de  ceux  qui 
les  en  privent  ! 

Nobles  ..^MiJ^lébéiens  5 Citoyens  généreux  5c 
dignes  des  rangs  les  plus  élevés  5 puifque  vous 
méritez  de  leur  fervir  de  modèle , que  vos  ennemis 
font  petits  par  les  moyens  même  qu’ils  emploient, 
les  elForts  qu’ils  font  pour  perpétuer  votre  ef- 
clavage  5 pour  vous  rendre  trilles  Sc  amers  les 
fruits  de  la  liberté  5 Sc  que  vous  êtes  grands  par  le 
courage  invincible  qui  vous  a fi  conflamment 
animés  pour  la  défendre  , par  cette  magnanimité 
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iqüî  vous  rend  fiipérieurs  à tous  les  dangers  irtfépa- 
rabies  de  la  plus  grande  révolution,  qui  a élevé 
iufqu’à  fa  hauteur  vos  idées  vos  fentimcns  ! 

Qu’ii  me  feroic  doux  de  pouvoir  foulager  par 
des  fecüurs  réels , edicadcs,  les  maux  que  vous 
fouffrcz  ! Mais  il  meYemble  que  je  puis  les  adou- 
cir bc  vous  confoler , que  je  puis  empêcher  de  fe  ' 
ralentir  le  noble  feu  qui  vous  anime  ^ ôc  c’efi:  par 
Je  langage  que  je  vais  vous  tenir , bc  que  vous  êtes 
^ li  dignes  d’entendre* 

Vous  ne  pouvez  être  des  aftiis  fi  généreux  de 
votre  Patrie  , fans  Fêtre  en  même -temps  de  votre 
famille  , fans  être  des  peres  tendres  êc  difpofés  à 
faire  les  facrifîces  les  plus  pénibles  pour  augmenter 
la  petite  fortune  de  vos  enfans.  Mais  quel  té- 
moignage plus  touchant  de  votre  tendrelFe  pater- 
nelle ! Quel  plus  riche , quel  plus  précieux  héri- 
tage pouvez-vous  leur  laiffer  que  celui  de  la  liberté , 
qu’un  bien  dont  la  nature  a gravé  l’amour  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes , ôc  fans  lequel  on  ne 
peut  jouir  que  triiieraent  de  tous  les  autres  ? 

Quels  regrets,  quels  remords  vous  déchire- 
roient  un  jour  s’ils  en  étoient  fruftrés  par  votre 
faute , Il  par  votre  faute  le  zele  infatigable , le 
.patriotifme  fi  courageux  de  notre  Affemblée  natio- 
nale leur  devenoit  inutile  ! Votre  lâche  ôc  cruelle 
indifférence  ne  ferbit-elle  pas  à leurs  yeux  plus 
coupable  que  ne  le  feroient  les  efforts  des  ennemis 
de  la  liberté  pour  vous  la  ravir  ? Hélas  ! s’écrie  » 
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roîentriîr  J.  la-  ée  la  Nation  ^ mterprete*  de  I<t 
VQÎîc  de  la-  nature  5 les  avoieot  prodaniés  libres  f 
5c  ils  aient  pas  voulu  l’être , 5c  ils  n’ont  montré  de 
la  petfevérance  que  dans  Fliabitude  fervile  d’obéir, 
5i  ils  nous  ont  tranfîiîis*  leur  efciavage.  Ils  n’ont 
pas  fu  braver  des  maux  paiFagers  , fupporter  les 
orages  qui  accompagnint  prevue  toujours  une 
liberté  naiHaote  ^ ils  méritoieot  donc  d’être  efcla- 
vesw  Mais  par  quelle  fatalité  fommes-nous  les 
vidimes  de  leur  groffiere  ignorance , de  leur  in- 
fâme lâche  té  ? 

Quels  éloges , quelles  adions  de  grâces  , quelles 
Èéîiédidibns.aiî  contraire  n’en  recevrez-vous  pas  fî 
vous  montrez  un  courage  à l’épreuve  de  toutes  les 
attaques  ouvertes , de  tous  les  genres  de  féduc- 
tion  , de  toutes  les  menaces,  de  toutes  les  caref- 
fes  de- vos  ennemis?’ Ne  vous- femble-t-il  pas  en- 
tendre ces  enfa ns  s’écrier  d'ans  les  tranfports  de 
leujt  recoonoilaflce  Sc  de  leur  joie’  : la  fortune , 
quoique  modique  5.  que  nos  peres  nous  ont  laide  , 
eft  le  fruit  de  leurs  fueurs  ÔC  de  leurs  veilles , nous 
ne  pouvons  y fonger,  en  jouir  fans  attendriffe- 
ment..  Mais  combien  plus  nos  cœurs  doivent-ils 
être*  attendris  au  fouvenir  du  bien  inelBmabîe  qu’ils 
nous  ont  tranfmis  au  prix’  même  de  leurs  fouf- 
fraoces? 

C’eft  à leur  patience  5 à leur  courage , que  nous 
devons  le-  maintien  de  cette  Gonftitution  que 
leurs  prédéeeirsurs  ofoient  à peine:- délirer , qui  ne 


( 21  ) 

refpîfe  que  l’amour  du  bien,  de  l’ordre  & de 
J égalité , que  l’union  Sc  la  concorde  , qui  n’a  fait 
de  J Empire  Français  ^qu’une  même  ifanaille  régie 
■par  les  memes  Lois.,  fous  l’autorité  d’un  même 
pere  auquel  nous  avons  tous  le  même  intérêt 
d obéir , -puifqu’il  n’a  ni  le  pouvoii.,  ni  la  volonté 
^de  nous  commander  que  d’être  heureux , qui  a 
fait  revivre  tant  de  précieufss  vérités  oubliées*, 
détruit  tant  d erreurs , elFacé  de  fi  longues  , de  fi 
grandes  injuflices  qui  rappela  tous  les  droits  pri- 
mitifs de  l’homme  , qui  renverfa  cette  foule 
.d’ufages  -Sc  de  préjugés  nbfurdes  qui  flattoient^ 
aux  dépens  de  la  prefque  totalité  de  la  Nation , 
1 orgueil  5c  la  cupidité  de  quelques  êtres  avides  6c 
privilégiés , qui  anéantit  tous  les  privilèges  en  les 
cnvifageant  fous  leur  vrai  point  de  vue , comme 
des  attentats  à la  propriété  d’autrui,  qui  fonda 
tant  de  plaies  antiques  & profondes  , qui  extirpa 
la  racine  de  tant  de  maux  invétérés  de  l’Etat.  • 
Les  Citoyens  vertueux  , qui  lui  rendirent  de  fi 
utiles  fervices  par  leur  entier  dévouement  à fes 
auguftes  Régénérateurs  5 ne  fervireat  pas  moins 
utilement  la  Religion  par  le  fage  difcernement 
qui  leur  découvrit  toutes  les  vaines  fubtilirés  qu’on 
employoit , toute  k fciblelfe  des  objeéHons  qu’on 
leur  faifoic  en'  fon  nom.  Ah  ! ils  i’aimoient  fans 
doute  , puifqu’ils  avoient  fi  bien  étudié,  qu’ils 
connurent  mieux  fes  vrais  intérêts  que  plufieurs 
de  ce.ux. ........ 
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Ce  fut  par  les  confeils  8c  les  infpirations  d’un 

zele  religieux  , auffi  ferme  qu  éclairé  ^ qu’ils  fou- 
rnirent au  tribunal  de  la  raifoo  tous  lés  préjugés  , 
toutes  les  fauffes  alarmes  qu ’avoient  conçu  , ôC 
que  cherchoient  à leur  inf^drerj  au  nom  de  Dieu, 
des'hommes  vénérables  fans  doute , mais  auxquels 
ils  favoient  qu’il  n’avok  révélé  ni  les  motifs  de  notre 
Aiïbmblée  Nationale  , ni  Fefprit  ni  les  fuites  de 
fes  décrets. 

C’eil  parce  qu’ils  ne  furent  pas  guidés  par  une  dé- 
votion fuperftitieufe , qu’ils  crurent  ne  pas  abufer  de 
leurs  lumières  naturelles , en  jugeant  par  celles  du 
fens  commun  que  i autorité  la  plus  facrée  n eft  pas 
infaillible  fur  tout  5 que  les  chaires  de  vérité  peuvent 
devenir  celles  de  l’erreur  ÔC  du  menfonge  , quand 
elles  ceffent  de  retentir  des  vérités  évangéliques  ^ que 
leurs  Prédicateurs  5 leurs  Miniftres , leurs  Pafteurs 
même  les  plus  fervens , les  plus  capables  de  lés 
conduire  furement  dans  la  carrière  du  falot , poii- 
voient  les  égarer  , fans  le  vouloir , dans  celle  de 
la  politique  , leur  peindre  comme  des  calamités 
des  défallres  qui  dévoient  leur  paroitre  les  %nes 
les  plus  certains  de  la  colere  divine , les  monumens , 
les  témoignages  les  plus  édatans  de  la  divine  mi- 
féricorde  , diililler  & répandre,  avec  les  intentions 
les  plus  pures , & fans  avoir  le  fiel  ni  la  malice 
des  calomniateurs , le  venin  de  la  calomnie  contre 
des  hommes  dont  ils  ferolent  devenus  les  Pané- 
gyriftes  les  plus  ardens  , s’ils  les  avoient  bien 
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connus , fi  des  relations  infidelles  8c  fcditieufes 
ne  les  leur  avoient  pas  repréfenté  comme  des 
ennemis  acharnés  de  la  foi  de  leurs  peres. 

Ce  fut  par  les  motifs  les  plus  chrétiens  y aux 
yeux  d’une  confcience  éclairée  y que  les  nôtres 
défendirent , malgré  les  clameurs  de  la  fuperfti- 
tion,  fille  de  l’ignorance,  malgré  les gémiflemens, 
les  plaintes , les  foupirs  fans  ceife  répétés  de  la 
bigoterie  , malgré  les  écrits  le  plus  dévotement 
incendiaires , malgré  les  momeries,  les  myfticités  y 
les  rubriques  les  plus  impofantes  du  faux  zele  y 
cette  conftitution  qui , après  avoir  procuré  tant  de 
gloire  de  bonheur  à l’Etat  , a fait  encore  tant 
de  bien  à FEglife  par  une  répartition  plus  jufte , plus 
égale  5 plus  utile  aux  pauvres , plus  canonique  même 
de  fes  biens  temporels  par  le  retranchement  du 
fuperflu  dont  elle  doit  faire  craindre  aux  fidelles 
le  danger,  par  le  foin  qu’elle  a pris  de  garantir  fes 
Miniftres , dont  les  exemples  influent  tant  fur  les 
mœurs  publiques  , des  écueils  fi  dangereux  5c  fi, 
funeftes  de  l’opulence  & de  la  pauvreté , 5c  qui 
fut  cependant  dès  fa  naifîance  fi  opiniâtrement 
accufée  d’attenter  à la  Religion  , quoiqu’elle  n’eût 
entrepris  de  difcuter  ni  aucun  de  fes  dogmes  , ni 
aucun  des  articles  de  fa  morale  , quoiqu’elle  n’eût 
rien  changé  , détruit  ou  modifié  qui  tienne  à fon 
effence  , qui , loin  de  porter  quelque  atteinte  à la 
pureté  de  cette  Religion  fainte  , a voulu  la  rendre 
plus  refpeéFabîe  êc  plus  pure  , en  publiant  les 
maximes. les  plus  capables  d’en  fermer  toutes  les 
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avenues  au  fanatifrae  dont  les  excès  l’avoient  au- 
trefois fouillée,  qui,  fans  blâmer  l’ufage  & l’exer- 
cice d’une  efpece  d’intolérance,  dont  elle  ne  peut 
ni  ne  doit  jamais  fe  départir  de  celle  des  erreurs  , 
n’a  fait  qu’improuver  celle  des  perfonnes  , 8c  ces 
afles  de  violence  , fi  contraires  à l’efprit  de  l’Evan- 
gile , dont  les  ficelés  précédons  avoient  donné  le 
trifte,  le  malheureux  exemple,  8c  que  l’Eglife 
n avoit  jamais  approuvé  , qui , après  avoir  impofé 
au  Clergé  l’obligation  fi  douce  8c  fi  honorable 
pour  lui  de  ne  pouvoir  fe  faire  refpeaer  que  par 
fa  piété  , par  fes  lumières , a réduit  auffi  la  Nobleffe 
a ion  partage  naturel,  a netre  qu’une  préférence 
d’opinion,  fondée  fur  des  titres  que  le  temps  a 
confacrés , mais  fans  aucune  prérogative  légale 
humiliante  pour  nous , qui  enfin  , abolit  toutes  les 
diftinftions  odieufes  , toutes  les  eljreces  de  fervi- 
lude , le  régime  fi  long-temps  çoiinu  fous  le  nom 
de  féodalité, 

Nos  peres , diront  un  jour  vos  enfans  , vjvoient 
comme  nous  fur  un  fol  agréable  8c  fertile , mais 
il  ne  produifit  long-temps  pour  eux  que  très-peu 
de  fruits  dont  ils  euflent  la  libre  joui/Tance  , & 
prefque  jamais  de  fleurs  , puifqu’il  étoit  infeàé 
par  le  fouffle  impur  du  defpotifme  ^ 8c  c’eft  à leur 
courage  que  nous  devons  de  ne  pas  y trouver 
comme  eux  à chaque  pas  des  maîtres  6c  des  do-, 
minateurs , qui  naiffoient  avec  le  droit  de  nous 
dornmer  5 ou  qui  lachetoient  comme  une  vile 
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îîiarchandife  , 6c  le  tranfmettoient  à leurs  defcen» 
dans  comme  une  portion  de  leur  fortune  \ de  ne 
plus  fubir  l’humiliation  forxiée  de  nous  profternex 
devant  ces  idoles , de  n’avoir  plus  d’autre  réglé  k 
confulter , pour  diriger  les  fentimens  6c  les  égards 
qui  leur  font  dus  , que  la  mefore  4e  leurs  talens,, 
que  celle  de  leurs  vertus» 

Ah  ! que  le  récit  de  tous  les  avantages  .qu’ils 
recueilleront  des  lumières , des  travaux  , du  zelc 
de  nos  Kepréfentans  fi  puiffamment  fécondés  par 
votre  fermeté  ^ que  le  récit  qu’ils  en  feront  au 
fein  d’une  famille  libre  & paifible  fera  touchant  ! 
Quelle  étoit  trifte  ^ s’écrieront-ils  , la  condition 
de  nos  peres  ! De  combien  de  Lois  ou  de  Coutu- 
mes abfurdes  ou  tyranniques  ne  nous  ont- ils  pas 
affranchi  l 

Si  nous  n’avons  plus  qu’un  Seigneur  ^ qu’un 
Maître  fur  la  terre  comme  dans  le  ciel , fi  nous 
n’y  traînons  plus  de  joug  aviliffant  ^ fi  nous  jouiflbns 
de  tous  les  droits  de  Citoyen  dans  l’enceinte  de 
nos  Cités  , fi  nous  y avons  recouvré  celui  d’y  être 
admis  à toutes  les  fondions  publiques , fi  nos  cam- 
pagnes ne  nous  offrent  plus  aucun  figoe  d’efcla- 
yage  ^ fi  nos  terres  y font  auffi  libres  que  nos 
perfonnes,  fi  elles  font  purifiées  de  la  tâche  d’igno^ 
iininie  qu’y  avoient  imprimée  depuis  tant  de  fiecles, 
fous  tant  de  noms  impofans  5 des  freres  j des 
Français , des  enfans  de  la  même  Patrie  y .fi  nous 
ne  fommes  plus  forcés  d y refpeûer  jufqu’aux  ani- 
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maux  qui  les  ' ravageoient  5 parce  qu’ils  étoient 
comme  confacrés  aux  pîaifirs  ou  au  luxe  d un 
autre  ^ li  nos  yeux  5c  nos  cœurs  n y font  plus 
flétris  par  la  vue  des  prifons  où  la  volonté  d’un 
feul  homme  équitable  fans  doute  , mais  fujet , 
comme  les  autres  5 à la  prévention  5c  à l’erreur, 
pouvoir  nous  précipiter^  fi  nous  n’y  avons  plus  à 
craindre  ni  Bailli  ni  Procureur  fîfcal  ^ fi  nous  ne 
lifons  plus  d’affiches  ^ fi  nous  n’entendons  plus  des 
proclamations  feigneuriales  5 s’il  nous  eû  permis 
de  recueillir  au  moment  où  nous  les  croirons 
parvenus  au  terme  de  leur  maturité  , 5c  de  con- 
vertir en  alimens  de  la  maniéré  qui  nous  paroît  la 
plus  utile , la  moins  incommode  5c  la  moins  dif- 
pendieufs  pour  nous  5 les  fruits  que  la  Providence 
fait  naître  fur  notre  petit  héritage  3 fî  nous  pou- 
vons fagrandir  par  ceux  de  nos  épargnes  5c  d une 
innocente  induflrie  5 fans  avoir  à redouter  l’exer- 
cice de  ce  droit  ü féodal  , jadis  connu  fçus  le 
nom  de  prélation  5 ni  de  cet  autre  plus  féodal 
encore , énoncé  dans  le  Diéfionnaire  Lombard 
ou  Gothique  de  la  féodalité  fous  celui  de  lods 
& ventes. 

Si  ce  petit  héritage  n’efi:  plus  furchargé  d’impôts 
pour  diminuer  ceux  d’un  riche  ^ fi  notre  confen- 
tement  efi:  neceffaire  pour  en  établir  j s’il  nous  eft 
permis  d en  difcuter  ^ d’en  connoître  les  motifs  ' 
5c  d’en  régler  Tufage  ^ fi  nous  voyons  enfin  détruit 
pour  toujours  celui  qui,  depuis  Philippe  de  Valois, 
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appelé  par  la  fatyre  le  Roi  Salique  , jufqirà 
Louis  XVI  5 nommé  par  la  reconnoilTancc  le 
Bibnfaifant , fut  perçu  avec  tant  de  rigueur  fous 
une  dénomination  aulTi  barbare  que  la  choie 
qu  elle  exprimoit  fous  le  nom  Hébreu  de  Gabelles , 
parce  que  fon  inflituteur  ne  put  trouver  que  des 
Juifs  qui  oferent  fe  charger  de  le  percevoir  ^ fi 
nous  fommes  enfin  délivrés  de  ce  tribut  le  plus 
odieux  de  tous  5 puifqu’ii  étoit  établi  fur  lair  & 
Feau  3 qui  font  deux  élémens  communs  ^ fi  nous 
ne  voyons  plus  les  inventions  fifcales  fe  reproduire 
fans  ceffe  fous  mille  formes  différentes  , fi  nous 
ne  fommes  plus  réduits  à la  trifte  néceffité  de  ne 
pouvoir  ufer  de  prefqoe  aucune  efpece  de  vête- 
ment 5 de  nourriture  3 de  prefque  rien  d’agréable  9 
d’utile  ou  de  néceffaire  que  le  fife  n’eût  renchéri , 
de  ne  pouvoir  même  Jouir  du  libre  exercice  de 
nos  facultés  naturelles  , fans  éprouver  fa  funefte 
'influence  & fa  rapacité  , fi  la  circulation  de  nos 
denrées  3 de  celles  même  de  la  plus  abfolue  né- 
eeflîté  3 ne  dépend  plus  de  fes  caprices  3 de  fes 
fpéculations  fi  fouvent  fauffes-j  &C  quelquefois  fi 
avidement  mercantiiles  , fi  nous  ne  fommes  plus 
fournis  à ces  odieules  inquifitions  qu  exerçoit  en 
fon  nom  une  armée  de  Commis  répandus  dans 
tout  le  Royaume  9 5c  foldés  pour  traiter  les 
Français  qui  voyageoient  dans  leur  Patrie  avec 
la  même  défiance  que  des  ennemis  au  milieu  d’une 
guerre  ouverte  9 fi  nous  ne  voyons  plus  que  des 
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folbles  reftes  de  ces  cohortes  autrefois  fi  oj^refl». 
ves , enfin  reléguées  aux  confins  de  l’Empire  pour 
favorifer  fon  commerce  , & non  pour  lui  fufciter 
des  embarras  8c  des  entraves  ; fi  les  chefs  de  cette 
notnbreufe  Milice  , qui  ofoient  étaler  aux  yeux  de 
leurs  contemporains  des  fortunes  fi  fcandaleufe- 
ment  rapides , 8c  qui  furent  fans  doute  les  par- 
rifans  .les  plus  zélés  de  l’ariftocratie  , ne  peuvent 
plus  infulter  par  leur  farte  à la  mifere  publique  j 
fi  le  trefor  royal  qui  abforboit,  mais  après  qu’ils 
en  avoient  cueilli  les  prémices  , les  fruits  de  tant 
d extorfions  fi  ingénieufement'  cruelles  , 8c  dont 
plufieurs  étoient  fupportées  par  les  plus  pauvres,, 
comme  a leur  infii  , ou  fans  qu’ils  réfléchiflênt 
jamais  fur  le  vice  qu’elles  portoient  fur  le  front, 
quoique  ce  vice  fut  fi  vifible  , fi  frappant  dans 
ces  jeux  de  hafard  fi  perfides  , nommés  loteries, 
qui  n offroient  que  des  appâts  trompeurs  aux  plus 
indigens  , qui  n’aiguillonnoient  que  pour  abufar 
leur  cupidité  , 8c  confommer  infailliblement  leur 
ruine , qui  leur  arrachoient  tous  leurs  petits  gains 
journaliers  , toutes  leurs  petites  reiTources  pour 
l’avenir,  en  les  enivrant  de  l’efpoir  d’une  opulence 
chimérique*  • 

Si  le  tréfor  royal , où  le  produit  de  tant  de 
moyens  fi  miniftériellement  indurtrieux  de  l’en- 
graifler  fans  celTe,  étoit  fans  celTe  verfé  , n’eft 
plus , contre  la  vœu  même  de  nos  Rois  dont  on 
cgaroit  fi  foiivent  la  juftice  ,'la  bonté  naturelle  , ni 
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£ avide  , ni  fî  vorace  ^ s’il  n ’eft  plus  la  proie  des 
plus  vils  intrigans  5 ôc  quelquefois  des  Miniftres  j 
fl  i’adtïîiiiiftration  de  ces  derniers  n’eft.  plus  téné- 
breufeÿfi  leurs  négligences  ne  font  plus  impunies; 
£ leurs  déprédations  ne  font  pas  poflîbles  ; fi  tant 
d’abus  crians , & fi  long-temps  environnés  de  tout 
î’appareil  de  la  force  6c  de  Tautorité  n’exiftent 
plus  , c’efi  aux  réclamations  courageufes  d’un 
peuple  5 alors  nommé  roturier  ^ mais  noblement 
indigné  , que  nous  devons  leur  entière  abolition* 
Mais  à quel' prix  nous  en  affranchit' il  ? De  quelle 
confiance  o’eut-ils  pas  befoin  pour  rendre  inutiles 
ks  efforts  des  riches  Arifiocrates , conffarament 
appliqués  à le  décourager , à l’abattre  5 en  aggra^ 
vant  avec  art  le  poids  de  fa  mifere  pour  lui  faire 
regreter  celui  de  fôn  ancienne  fervitude , ou  pour 
lui  rendre  néceffaire  la  patience  fi  honteafe  , fi 
aviliffànte  dies  Efclaves  Ce  peuple  de  patriotes  ^ 
ces  amis  fi  tendres  des  générations  futures , ne 
furent  fi  courageux' que  parce  qti’ils  prelTentirent 
les  fruits  multipliés , lés  précieux  fruits,  q^u’eiles 
dévoient  recueillir  de  leur  courage  : voués  à.  la 
néceffîté  de 'fôuffrir  pour  les  rendre  heureufes.. 
Ils  furent  jouir  de  leur  Bonheur , de  leur  reçon* 
iaoilfance. 

Cette  reconnoiffance  doit  être  également  fentie 
par  tous  les  ordres  inférieurs  de  la  fbciété , puis- 
qu’ils reeueilîènt  tous  le  fruit  de  tant  de  géné- 
reux làcrifîces.  Celle  des  Minifires , auparavant 
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les  pîüS  négligés  5 quoique  les  plus  utiles  de  la 
Religion  5 ne  doit  pas  être  moins  vive  que  celle 
des  membres  jufqualors  les  plus  opprimés  , 5C 
cependant  les  plus  laborieux  de  FEtar, 

Si  la  Patrie  3 autrefois  fi  indifférente  ou  fî  dure 
pour  eux  3 les  voit  du  même  œil  que  les  autres , 
& les  traite  comme  fes  enfans  3 fi  les  facultés  de 
tous  ceux  qui  doivent  contribuer  à fa  force  , à fon 
éclat,  font  Tunique  mefure  de  leurs  contributions^ 
fi  nous  n’en  payons  plus  d onéreufes  , de  funefles 
à l’Agriculture  ; fî  nous  ne  voyons  plus  des  gerbes 
enlevées  de  notre  petit  champ'  5 tandis  qu’un  riche 
Capitalifte  ne  devoir  rien  à FEglife  & fî  peu  à 
l’Etat  5 fl  ce  petit  champ  n’eft  plus  tributaire  d’un 
Eccléfîaflique  oifîf  & inutile , qui  n’en  cédoit  qu’une 
portion  nommée  congrue , mais  fi  cruellement  in- 
décente au  Miniftre  chargé  pour  nous  des  fondions 
les  plus  néceffaires  3 les  plus  faintes  ^ fî  ce  petit 
champ  n’eft  plus  redevable  qu’à  ceux  qui  cultivent 
le  champ  & la  vigne  du  Seigneur  ^ fî  ceux-ci  ne 
font  plus  obligés  de  dégrader  par  des  vils  falaires , 
exigés  fous  le  nom  de  caftiel  3 ce  qu’il  y a de  plus 
fublirae  de  plus  touchant  dans  leur^miniftere  5 
Tl  nous  ne  voyons  plus  des  titres  profanes  diftin- 
gués  3 quelquefois  même  encenfés  de  leurs  mains 
dans  ces  mêmes  lieux  3 où  il  eft  fi  jufte  , fî  lai- 
fonnable  , fi  chrétien  de  les  oublier  tous  3 où  tous 
les  hommes  font  également  petits  3 & doivent 
paroitre  également  humbles , puifqu’ils  font  tous 
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également  pécheurs , dans  ces  même  lieux  où 
l’encens  ne  doit  jamais  brûler  que  pour  la  Divinité 
qu’on  y adore  , c’eft  au  zele  éclairé  des  Citoyens 
vertueux  qui  vivoient  en  France  à la  fin  du  dix- 
liuitieme  fiecle  , que  nous  devons  tant  de  viéloires 
remportées  fur  l’injuHice  6c  la  cupidité , fur  l’or- 
guel  5c  la  fuperftition. 

Les  mêmes  Légiflateurs  qui  j foutenus  par  le 
courage  de  ces  intrépides  Citoyens  , bannirent  de 
nos  Temples  5 pour  Thonneur  de  îa  Religion  qu’on 
y profeffe  , toutes  les  • diftinébons  qu’elle  con- 
damne 5 n’auroient  pas  5 fans  leurs  fecours , effi- 
cacement banni  de  lafociété  toutes  les  préférences 
que  l’équité  naturelle  réprouve. 

Une  naiffance  commune  j quoique  honnête  , 
ferok  encore  en  France  un  ligne  ôc  une  caufe 
prefque  infaillible  de  réprobation.  Des  accapareurs 
avides  5 ôc  jamais  raflafiés  de  toutes  les  dignités 
Eccléfiaftiques  5 Militaires  & Civiles  , crieroient 
au  fcandalej  à la  profanation  5 s’ils  les  voyoient 
accordées  aux  talens , & aux  vertus  dépourvus  de 
titre.  Ce  cruel  anathème  ne  feroit  pas  encore  levé. 
Tous  les  individus  de  toutes  les  claffes  neTeroient 
pas  admiffibies  à toutes  les  charges  fans  d’autre 
diftinébon  que  celle  du  mérite  perfonneî. 

Nous  ferions  encore  défignés  par  les  dénomi- 
nations les  plus  humiliantes  : des  expreffions 
qu’on  a fi  juftement  appelées  des  barbarifmes  in- 
folens  dans  la  langue  d’un  peuple  libre  j ne 
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pas  encore  bannies  de' la  nôtre.  Nous 
lirions  en  vain , ü nous  te  le  trouvions  écrit  que 
dans  notre  cœur , fî  nous  ne  le  lifions  pas  fur  le 
frontirpice  de  notre  Conftitutiônj  que  tons  les 
hommes  naiffênt  & demeurent  égaux  en  droits  ^ 
nous  ignorerions  j ou  nous  connoîtrions  en  vain 
les  plus  précieux  5 iî  nous  ne  liftons  pas  dans  le 
cours  ôc  la  fuite  des  grandes  vérités  qu  elle  ren- 
ferme ^ & qu  elle  a y pour  ainft  dire  , reflufcitées, 
que  régalké  coofifte  pour  tous  les  hommes  qui 
vivent  en  foeiété , dans  une  égale  dépendance  de  la 
Loi  y Sc  l'a  même  obligation  de  remplir  les  devoirs 
qu  elle  impofe  j qu  elle  doit  être  également  tendre 
ou  févere  pour  tous , protéger  les  bons  y frapper 
ihns  pitié  les  méchans  5 8c  y comme  la  mort , ne* 
pargner  perfonne  y que  la  feule  qualité  des  délits 
doit  régler  le  genre  des  peines  fans  aucun  égard 
au  rang  des  coupables  5 que  la  perverfiré  naturelle, 
le  crime  ÔC  rinfamie  d^un  individu  ne  doit  pas 
réjaillir  fur  une  famille  innocente. 

Toutes  ces  maximes  fi  vraies  y fi  lumineufes , fi 
rouchantes  y fi  propres  à captiver  tous  les  efprirs 
3c  tous  les  cœurs , dériveroient  en  yain  du  droit 
naturel  s’il  étoit  encore  méconnUé 

Notre  droit  civil  ne  feroit  pas  mieux  développé  , 
il  feroit  encore  un  chaos  où  le  flambeau  de  la  Ju- 
rifprudence  n aurait  jamais  pu  porter  qu’une  lueur 
foible  y ôc  un  jour  iocertara  : nous  ferions  encore 
fournis  à eett®  compilation  feflidleufe  de  incohé- 
rente 5 
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t’ente , à cette  multitude  innombnjble  de  Lois  5c 
de  Coutumes  vagues , obfcures  , fouvent  contra- 
didoires  , 5c  plus  propres  à ég'îrer  l’équité  de 
leurs  Interprétés,  qu’à  l’éclairer.  Un  procès  que 
nous  ferions  obligés  d’intenter  ou  de  fourenir, 
nous  menacerdit  encore  de  voir  tous  nos  biens 
enfevelis  fous  des  ras  de  vaines  procérlures  pref- 
■que  également  funeftes  au  vainqueur  au  vaincu, 
5c  quoique  la  Juflice  n’eût  pas  à gémir , la  raifon 
gémiroit  encore  de  voir  les  Juftieiabies  ne  jamais 
concourir  au  choix  de  leurs  Juges. 

C’eft  en  fe  retraçant  tous  les, droits,  tous  les 
avantages  dont  Fancien  régime  avoit  fi  long* temps 
privé  la  Nation  , que  nos  peres  fe  fentoient  entraî- 
nés vers  le  nouveau  qui  les  lui  reftituoit  fî  pleine- 
nement , qu’ils  ne  pouvoient  concevoir  qu’on  ofât 
appeler  l’œuvre  la  plus  falutaire  à leur  Patrie  , la 
plus  utile  au  bonheur  de  la  France  , un  complot 
'de  quelques  raéchans  ligués  contre  elle  , une 
œuvre  diabolique , une  invention  de  Satan.- 

Cetté  maniéré  de  voir , de  raifonner  de  tant 
d’hommes  dont  l’art  n’avoit  jamais  cultivé  la  raifon  j 
le  jugement  fi  jufte , fi  fain  qu’ils  portèrent  des 
motifs  & des  vues  de  leurs  repréfentans , malgré  les 
artifices , les  calomnies  qù  on  employoit  pour  les 
noircir  à leurs  yeux. 

L’excellente  logiquè  hâtureîlé  qu’ils  qppofoient 
aux  argumens  les  plus  captieux,  la  reditode  de 
leur  efprit,  leur  fageffe,  né  font  pas  moins  dir^nes 
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de  notre  admiration , que  leur  courage  Sc  leur 
perfévérance  à foulFrir  pour  nous. 

Qu’ils  fe  montroient  éclairés  î Qu’ils  étoient 
fages  5 lorfqiie  fans  entrer  dans  les  difcuffions 
fubtiles  où  Ton  cherchoit  à les  engager  pour  les 
réduire  , ils  répondoient  aux  ennemis  5c  aux  dé^. 
traceurs  de  la  Conftitution  nouvelle  ! 

Cette  Conftitution  n’eft  pas  fans  doute  parfaite , 
puifqu’elle  eft  Fouvrage  des  hommes.  Nous  conve- 
nons qu’elle  peut  être  encore  défeftueufe  ; mais 
elle  a le  mérite  ineftimable  à nos  yeux  de  demeu- 
rer toujours  foumife  aux  leçons  de  l’expérience  ; 
mais  elle  nous  paroît  digne  de  toute  notre  con- 
fiance 5 de  tout  notre  refpeâ:  par  la  reflburce  fî 
précieufe  qu’elle  nous  ménage  de  pouvoir  en  cor- 
riger les  imperfeéfions , fi  nous  y en  découvrons  ^ 
après  l’avoir  éprouvée  ^ 5c  les  fophifmes  d’un 
Ecrivain  célébré  dont  nous  favons  que  l’amour- 
propre  ofFenfé  a pu  égarer  dans  ce  moment  le  pa- 
triotifme  , 6c  les  moyens  fi  ingénieux  qu’il  emploie 
pour  nous  la  rendre  fufpede , ne  fervent  qu  à 
légitimer  à nos  yeux  le  ferment  de  lui  obéir  ôc  de 
la  défendre., 

C’eft  ainfi  9 Meflîeurs  9 qu’en  rappelant  votre 
conduite  fi  patriotique  9 qu’au  fouvenir  du  difcer- 
nement  9 de  la  prudence  9 de  la  fermeté  que  vous 
aurez  montrée  durant  le  cours  de  cette  révolution 
mémorable  9 vos  enfans  vous  loueront  un  jour. 
Tel  fera  9 n’en  ftoutez  pas  9 leur  langage,  5c  je 
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hé  érôis  paâ  leiir  en  avoir  prêté  un  trop  dir^rt  ^ 
trop  éloquent , trop  noble  > quand  je  me  tranf- 
porce  en  cfprit  au  temps  où  Ion  ne  verra  plus  dans 
la  fociété  d état  avili , où  tous  les  talens  auront  pris 
un  libre  eiîbr.  Mais  fi  je  n’ai  pas  bdellement  imité 
les  expredions  de  ceux  qui  font  nés  ou  qui  doivent 
naître  de  vous  , je  ne  puis  avoir  exprimé  avec  trop 
de  force  ôc  d’énergie  leurs  fentimens.  Ils  ne  pour- 
ront fe  retracer  les  maux  dont  les  aura  délivrés  , 
les  biens  inappréciables  que  leur  aura  fait  la  Conf- 
tkution  qui  iliuftra  la  fin  d’un  fîecîe  de  lumières^ 
fans  s attendrir  pour  ceux  qui  en  furent  par  leur 
patriotîfme  Ôc  .leur  courage  ^ les  -appuis  ôc  les 
défenfeurs.  îls  verferont  des  larmes  de  joie  en 
racontant  à leurs  contemporains  les  viaoires  que 
vous  aurez  remportées  par  le  facrifice  d’une  partie 
même  de  votre  néceiïaire  dans  un  moment  décifif 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat  j fur  les  enne- 
mis de  la  liberté  publique  5 & ces  enfans  pourront 
fe  glorifier  avec  plus  de  raifon  de  leurs  ancêtres 
qui  en  auront  été  les  martyrs , que  les  ariftocrates 
des  leurs  qui  l’auront  combattue. 

Ceux-ci  fe  plaignent , dit-on  , de  ne  pas  rece- 
voir des  partifans  du  nouveau  régime  ^ les  mêmes 
deferences  ^ les  memes  attentions  y les  mêmes 
témoignages  de  confiance  5 mais  l’efiime  qui  les 
inipire  eft-eile  un  tribut  volontaire  ? N’eil-elle  pas 
toujours  le  réfultat  d’un  jugement  de  lefprit , 6c 
une  confèquence  qu’il  déduit  malgré  nous  d’une 
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conduite  qui  lui  paroît  louable  ? & fommes-nous 
les  maîtres  de  louer  une  façon  de  penfer  & d’agir 
qui  nous  paroît  contraire  aux  principes  qui  font  le 
fondement  d’un  devoir  {acre  5 de  celui  d aimer  la^ 
patrie?  Ceux  qui  en  font  les  vrais  amis  peuvent-ils 
accorder  des  fentimens  diftingués  à ceux  dont  ils 
penfent  quelle  n’eft  pas  chérie  , puifqù’ils  lui  font 
avec  tant  de  répugnance  des  facrifices  necelTaires 
à fa  profpérité  ? 

Mais  cette  erreur  attribuée  à quelques-uns  de 
ceux  même  qui  lui  en  ont  fait  autrefois  de  fi  no- 
bles 5 de  fi  généreux , ne  peut  être  durable.  Dociles 
à la  voix  de  l’honneur  qui  les  a toujours  fi  puif- 
famment  conduits  -,  entraînés  par  les  fentimens  de 
leur  propre  cœur , &C  ne  confultani  que  l’amour 
du  bien  public , ils  renonceront  à toutes  les  pré- 
rogatives contraires  au  droit  naturel  dont  ils  ne 
pourront  prouver  la  légitimité  que  par  des  c/iarUs 
ou  par  des  ufages  dont  l’époque  décele  le  vice 
radical , s’ils  remontent  à ces  temps  déplorables 
où  s’établit  la  hiérarchie  la  plus  raonftrueufe  des 
tyrans , où  ceux-ci  ne  connurent  d’autre  loi  que 
celle  du  plus  fort , où  les  plus  puilTans  attachoient 
de  la  gloire  à humilier  , à opprimer  les  plus 
foibles. 

lis  réfléchiront  fur  l’origine  de  ces  abus  fi  cnans 
de  la  puiflance  dont  ils  rougiroient  fi  fincerement 
d’être  les  auteurs  ,•  Sc  quoique  légalement  acquis 
par  eux , le  droit  d’en  profiter  ceffera  de  leur 
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paroître  jufte.  Ils  fe  confoleront  de  ne  plus  en 
jouir , par  refpoir  fi  bien  fondé  qu  une  Nation 
équitable  6c  généreufe  fe  fouviendra  un  jour  effi- 
cacement pour  eux  de  ce  qu’ils  auront  perdu  , de 
ce  qu  elle  devra  faire  pour  les  en  confoler  *,  ou 
plutôt  ils  imiteront  le  généreux  dévouement  des 
La  Fayette  , des  Noailles  , des  Clermont-Ton- 
nerre , des  La  Roçhefoiicaut  , des  Périgord  , des 
Liancourt  , des  d’ Aiguillon  , des  Colbert  ^ des 
Menou  , des  Lameth  , & ils  admireront  dans  ces 
derniers  j fi  ce  qu’on^  leur  impute  eft  vrai , le  pa- 
triotifme  des  anciens  Romains  , toujours  prêts  à 
facrifier  leur  famille  à leur  Patrie  , quand  ce  fa” 
crifice  devenoit  néceüajre  au  retour  ou  au  maintien 
de  fa  liberté# 

- Ils  * imiteront  tous  ceux  de  leur  ordre  qui  en 
réhauffent  l’éclat  aux  yeux  de  toute  l’Europe  , par 
leur  défintéreffement  5c  leur  zele  pour  la  régéné- 
ration de  la  France  ^ 6c  qui  fe  font  vus , non- feu- 
lement fans  murmure  , mais  avec  joie  , fans  avoir 
. même  befoin  de  chercher  des  confolacions  dans 
l’avenir , les  viélimes  du  bien  fi  précieux  6c  tant 
défiré  que  notre  ÂfTemblée  nationale  vient  de  faire 
à la  Nation  5 au  peuple  Français , par  i’extinüioa 
d’un  régime  qui  le  rendoit  efclave* 

îls  s’impoferont  le  devoir  honorable  , 6c  qui 
leur  paroîtra  fi  doux  5 de  juftifier  le  fens  6c  l’éty- 
mologie du  nom  qu’ils  portent , d’être  réellement 
ce  que  fignifie  la  dénomination  fi  belle  dont  ils 
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font  décorés  5 homines  gentis , îes  hommes  de  la 
Nation  , les  proteâieurs  de  la  liberté  d’un  peuple 
dont  le  nom  n’exprime  pas  moins  de  grandeur  6c 
d’indépendance  que  le  leur  5 puifqu’ii  fignifie  dans 
la  langue  des  anciens  Germains  dont  il  eit  ifTu  5 un 
Héros  libre  (i). 

A quel  titre  plus  honorable  pour  eux  pourroient-ils 
prétendre  aux  hommages  de  notre  eftime , de  notre 
recoonoiiTance  ? Seroit-ce  par  l’ancienneté  de  leur 
Noblefle,  pari  éclat  de  leur  nailTance?  Mais  chercher 
à établir  leur  prééminence  fur  les  talens  les  vertus 
qui  ont  élevé  leurs  ancêtres  5 ne  feroit-ce  pas  vou- 
loir la  fonder  fur  le  mérite  d’autrui  l Mais  fi  des 
opinions  adoptées  & des  ufages  reçus  par  une 
longue  fuite  des  fiecîes  ne  dévoient  pas  être  ref- 
pedés  par  le  peuple  qui  n’en  aura  déformais  rien 
à craindre  ni  à foufirir  , les  laiffe rions-nous  fub- 
fifter  ? Mais  s’ils  n’exiftoient  pas , oferoit-on  nous 
propofer  aujourd’hui  de  les  créer  ? Nous  paroîtroit- 
il  raifonnable  & jufte  que  des  droits  que  la  raifon 
& la  juftice  ne  peuvent  accorder  qu’au  mérite 
perfonnel  5 fulFenc  légitimement  tranfmis  par  un 
pere  à fes  enfans . comme  fon  nom  , ies  terres  &C 
fcs  châteaux?  Mais  pourra-t-on  nous  accufer  de 
nous  prévaloir  d’un  fuffrage  foible  ou  fufpeâ:  , 
quand  nous  citerons  un  des  plus  favans  Littéra- 
teurs 5 & des  plus  anciens  Gentilshommes  Fran- 
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çaîs,  qui,  dans  un  ouvrage  imprimé  au  moment 
de  la  convocation  de  notre  Aflemblcc  nationale , 
s’eft  cru  obligé  de  dire  qu  avant  Vinflitation  du 
régime  féodal  , les  Français  nés  égaux  n'accor- 
doient  des  difiinclions  qu'à  ceux  qui  fe  rendaient 
dignes  d'occuper  les  dignités  de  l'Etat  5 mais  que 
de  l'hérédité  des  fiefs  l'on  vit  éclore  l'hérédité  de  la 
Nohlejfe  , qu’il  appelle  un  fléau  pour  une  Nation 
libre  ? 

Seroit-ce  par  les  fervices  qui  leur  font  propres  ? 
Nous  fommes  trop  équitables  pour  leur  difputer  la 
gloire  d’en  avoir  rendus  d’importans  à l’Etat.  Mais 
quel  eft  donc  le  genre  de  fervices  que  la  portion 
du  peuple  fi  long-temps  appelée  le  Tiers  , ne 
pouvoir  pas  lui  rendre  avec  la  même  intelligence  , 
le  même  zele  & le  même  fuccès  , fi  elle  eût 
occupé  comme  eux  les  places  les  plus  importantes 
de  l’Etat  ? 

C’efi:  à eux,  nous  diront- ils  peut-être  , que  la 
Nation  doit  toute  fa  force  , toute  fa  fplendeur.  Il 
n’eft  pas  douteux  qu’ils  n’y  aient  contribué.  Mais 
cette  gloire  n’apparîient-elie  pas  avec  un  peu  plus 
de  fondement  à cet  Ordre  qui  lui  a fourni  le  plus 
de  bras  pouf  cultiver  la  terre  qui  efi  la  fource  de 
toutes  les  richelfes , à cet  Ordre  qui  en  a favorifé 
par  le  commerce  la  circulation  , qui  lui  a fourni 
le  plus  de  ce  métal  fi  précieux,  qui  n’eft  pas  moins 
le  nerf  de  la  paix  que  de  la  guerre  , 6c  fans  lequel 
lî  n’y  a jamais  d’Empire  florüTant , à cet  Ordre  qui 
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Ta  prefqne  feul  faic  fleurir  en  y étendant  la  fphere 
des  lumières  ? 

Ils  nous  objedlent  qu'ils  ont  toujours  été  les 
appuis  5 les  ornemens  du  trône.  Mais  eft»ce  fans 
le  concours  de  nos  forces  , de  nos  contributions 
qu'ils  Font  embelli , qu’ils  Font  appuyé?  Mais  plu- 
fieurs  n’en  oni-ils  pas  été  les  fangfues  ? Mais  la 
IjHe  des  peofions  récemment  produire  à nos  yeus 
ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que  plus  de  dix  millions 
fept  cents  mille  livres  étoient  diil'rihués  chaque 
année  en  penfîons  à moins  de  onze  ccots  Officiers 
généraux  y la  plupart  courcifans  , qui  pouvoieni 
prefque  tous  fe  paffer  de  récompenfes pécuniaires? 

Mais  cette  Nobleffe  qui  a jufqiuci  affiégé  le 
trône  5 & qui  fe  croyoit  en  droit  de  difpofer  de 
tout  à fon  gré  par  droit  de  eaiffance  y ne  préféroit- 
elle  pas  fouvent  y dans  Fufage  de  fon  créf|ic  ou  de 
fon  autorité , îe  mérite  de  lui  plaire  & de/famufer  y 
à celui  de  fervir  FEtat  ? N eoprodiguoit-elle  jamais 
les  richeffes  ans  talerts  5 aux  fervices , aux  préten-? 
dons  les  plus  frivoles  5 après  les  avoir  fait  fervir 
pouf  eux  " mê-mes  au  fafte  d’une  vaine  repréfen- 
tation  ? 

Mais  que  ne  nous  ont  pas  appris  les  premiers, 
extraits  de  ce  fameux  Livre  rouge  , par  le  foin 
même  qu’on  a cru  devoir  prendre  de  nous  en 
çacher  une  partie  î Quels  myileres  ne  nous  a pas 
dévoilé  ce  recueil  de  tant  d’iniquités  y fur  Fufage 
qu’on  faijoit  à la  Cour  y au  |iom  du  Pere  des  Fran» 
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çais  fi  fouvent  trompé  , d’un  tréfor  formé  du  fruit 
de  leurs  fueurs  , de  leur  fubftance  la  plus  pure  ! 
Quis  talia  fando  , tcmpent  à lacrjmis  ! 

Les  Nobles  nous  diront  encore  qu’ils  ont  tou- 
jours été  les  confeils  de  nos  Rois.  Mais  Sully  ÔC 
Colbert,  dont  nous  révérons  fi  juftement  la  mé- 
moire , les  ont-ils  mieux  confeillés  que  ce  Miniftrc 
à jamais  célébré  , appelé  par  les  Ariftocrates  le 
Miniftre  plébéien  , qu’ils  avoient  eu  la  cruauté  de 
nous  ravir  , ôC  enfin  rendu  aux  vœux  unanimes  de 
la  Nation  , qui  ne  redoute  plus  que  le  malheur  de 
le’ perdre?  Mais  en  fut*!!  jamais  aucun  qui  ait 
mieux  appris  à nos  Monarques  Fart  de  concilier 
leurs  vrais  intérêts  avec  ceux  de  leur  peuple  ? En 
fut-il  jamais  de  plus  habile  , de  plus  généreux,  de 
plus  défintérefle  , qui  ait  reçu  du  peuple  Français 
des  hommages  fi  éclatans  ôC  mieux  mérites  ? 

Ils  ont  commandé  avec  les  plus  éclatans  fuccès 
non  foidats , nos  armées.  Nous  nous  en  fouvenons 
avec  recoonoiiTance.  Mais  n’eût-ii  pas  ete  pofiible 
de  trouver  dans  la  claffe  la  plus  nombreufe  de  la 
Nation  des  hommes  qui  les  auroient  auffi  glorieufe- 
meiît  commandées  ? Mais  exigent-ils  que  nous  leur 
rendions  de  très-humbles  avions  de  grâces  pour 
s’être  toujours  réfervés  les  douceurs  du  comman- 
dement , 6c  ne  nous  avoir  prefque  jamais  laifie  que 
le  mérite  obfcur  de  Fobéifiance  ? Mais  n’ont-ils 
jamais  diftingué  dans  la  multitude  qui  leur  obéif- 
foit , le  gerrne  des  plus  grands  hommes , des  plus 
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grands  generaux  ? Mais  ü l’on  avoirpîutot  commencé 
riiîftoire  des  Héros  fubakernes  ^ feroit-elle  moins 
voliimineufe  ^ moins  brillante  que  celle  des  leurs  ï 
mais  fl  la  politique  de  nos  Rois  eût  toujours  été 
allez  Julie  5c  alTez  éclairée  pour  élever  aux  pre- 
miers honneurs  de  la  guerre  les  hommes  les  plus 
recommandables  par  leur  taîens  militaires , ceux 
qu  on  nomme  roturiers  5 y auroient-ils  moins  brillé 
que  les  autres  ? Mais  quelles  billoires  honorent  plus 
la  France  que  celle  du  Maréchal  Fabert , des  deux 
freres  Gagnieres , du  Maréchal  de  Vauban  , de 
Gatinac  ^ des  Jean  Bart  5 des  Dugué-Trouin  5 des 
Turgot  5 des  Clievert  ? Mais  avons-nous  jamais 
livré  de  bataille  où  nos  foldats  n aient  excité  l’ad- 
miration de  leur  Commandans  par  des  prodiges 
de  valeur  & de  dévouement  à la  gloire  de  leur 
Patrie  ? Mais  les  braves  Miliciens  qu’on  venoit  d’ar- 
racher à la  charrue  , & qui  le  jour  du  combat , fi 
important  & li  decilîf  de  Dcnain  5 jetterent  le  pain 
qu  on  venoit  de  leur  diftribuer , & dont  ils  n’a- 
voient  pas  mange  depuis  deux  jours  5 pour  marcher 
à Fennemijle  combattre  & le  vaincre,  montrèrent- 
ils  un  courage  moins  héroïque  que  leurs  Officiers  ? 
Mais  lorfque  le  Grand  Condéjfurpris  que  quelques 
hommes  timides  vouluffent  le  détourner  d’enrre- 
prendre  le  fiege  d’une  place  très-forte  , parce 
qu’elle  étok,  difoient-iis , imprenable^  leur  répon- 
dit que  ce  dernier  mot  n’étoit  français  , pré- 
tendoit'il  ne  rendre  jullice  qu’à  l’intrépidité  de 
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ceiîv  qui  commandoient  les  troupes  françaifes? 
Mais  lorfque  le  Maréchal  de  Saxe  difoit  ^ le  jour 
de  la  bataille  de  Fontenoi , à la  vue  des  rangs  en- 
tiers de  nos  régimens  foudroyés  6c  abattus  dans 
le  naême  inftant  par  les  décharges  meurtrières  de 
lennemi  , fans  que  l’ordre  Sc  la  marche  de  ceux 
qui  le  fuivoient  fut  un  inftant  troublée  ni  ralentie  5 
mais  lorfque  ce  grand  Capitaine  difoit  qu’avec  des 
-fi  braves  combattans  i!  entreprendroît  la  conquête 
du  monde  5 vouloit-il  ne  rendre  hommage  qu  a la 
bravoure  de  ceux  qui  combattoîent  à leur  tête  ? 

CeuX'Cî  peuvent  encore  fe  vanter  avec  railbn 
de  n’avoir  jamais  ceffé  de  verfer  leur  fang  pour  la 
défenfe  de  leur  Patrie  ^ mais  Tordre  du  Tiers  a-t-il 
été  moins  prodigue  du  fien  ? Ils  peuvent  ajouter 
qu’avant  d’immoler  leur  vie  9 ils  ont  fouvent  épuifé 
leur  fanté  5 Jeur  fortune.  II  eft  trop'  vrai , 5c  vrai- 
ment déplorable  , que  ceux  qui  n’avoient  pas  des 
protefteurs  à la  Cour  ne  recueiiloient  ordinaire-  ‘ 
ment , pour  me  fervir  des  exprefiîons  fi  connues 
du  Maréchal  du  Muy  5 des  plus  longs  fervices  , 
qu’une  petite  penfion  5c  un  rhumatifme  , mais  le 
fûldat  9 après  avoir  efiliyc  bien  plus  durement  & 
avec  bien  moins  de  confolations  les  mêmes  fati- 
gues^ mais  le  foldat  chargé  comme  eux  d’infirmités 
ôc  de  bieilures  9 s’eft-iî  jamais  enrichi  ? Mais  les 
reffources  qu’il  trouvoit  à THôtel  des  Invalides 
écoient-ellès  le  témoignage  d’une  reconnoiflance 
bien  pure  ? Mais  qu’ont-elles  été  jufqu’icij  que  le 


(44) 

fruit  d\in  retranchement  fait  chaque  jour  au  pain 
quotidien , 5c  jufqu^à  ce  moment  fi  modique  de 
ceux  qui  lui  fuccédoient  dans  la  pénible  carrière 
qu’il  avoit  été  forcé  de  quitter  ? Mais  la  poftérité 
bien  plus  indigente  du  foldat , étoit-elle  dédom- 
magée comme  celle  de  fes  Officiers  par  des  éta- 
bliffemens  publics  richement  dotés  qui  luiafTuroient 
une  éducation ‘honorable  5c  gratuite  5 par  des  dif- 
tindions  5c  des  préférences  certaines  dans  la  diftri- 
butîon  de  tous  les  emplois  j de  toutes  les  dignités 
de  FEglife  6c  de  FEtat  ? 

Si  après  s etre  retracé  les  vertus  , 5c  fur-tout  la 
plus  noble  5 la  plus  rare  de  toutes , le  défintéref- 
femeot  que  les  hommes  du  peuple  ont  fi  conftam- 
ment  montré  dans  l’exercice  des  fondions  militai- 
res , ceux  d’une  claffe  fupérieure  , veulent  les 
obferver  fans  prévention  dans  toutes  les  autres 
fondions  delà  fociété  qu’ils  leur  ont  abandonnées, 
leur  paroîtroot-ils  moins  dignes  de  leur  eftime  i Et 
fans  parler  ici  ni  des  conditions  où  l’on  cultive 
les  fçiences  i>C  les  arts  qui  décorent  un  Etat , ni 
de  celles  qui  font  profpérer  5c  fleurir  le  commerce 
qui  l’enrichit , & où  la  pureté , la  nobleffe  j Féle- 
vation  des  fentimens  font  fî  communes , n’ont-ils 
jamais  trouvé  dans  celle  où  l’on  cultive  la  terre  , 
qui  eft  la  mere  Sc  la  nourrice  de  toutes  les  autres , 
des  hommes  que  la  médiocrité , que  la  baflefle  ap- 
parente de  leurs  fondions  journalières  n’ont  jamais 
pu  avilir  1 Le  plus  indigent  ôcle  plusmpdefte  ne  leur 
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a-t-iî  jamais  oïFert  le  fpedade  d’une  ame  auffi 
délicate  , aufli  élevée  que  la  leur  ? N’ont-ils  jamais 
commis  l’injuftice  d’exprimer  leur  furprife  en  s’é- 
criant : où  l’honneur  va-t-il  donc  fe  nicher  ? Ne 
celTera-t-on  donc  jamais  de  confondre  cet  hon- 
neur , qui  fait  toujours  de  grandes  chofes  , avec 
Ja  vanité  qui  n’en  fait  jamais  que  de  petites  ? Mais 
craindrions-nous  de  répéter  ce  qu’a  dit  avant  nous 
un  des  Membres  les  plus  diftingués  de  la  Noblefle 
Françaire(i),  que  l’état  appelé  Tiers  étoit  celui 
où  cet  honneur  parloit  davantage,  parce  que  l’am- 
bition ypénéîroit  moins  ? Le  préjuge  ferait-il  donc 
toujours  affez  puiflant  fur  l’elprk  de  la  multitude, 
pour  lui  ôter  le  courage  de  penfei  ÔC  de  dire  har- 
diment qu’il  n’y  a point  deprofelïïon  qui  ne  puiiTe 
être  noblement  exercée  , où  l’on  ne  puiffe  mériter 
i’eîlime  de  fes  concitoyens  ? Le  préjugé  empê- 
chera-t-il îoujoun  le  plus  grand, nombre  de  dif- 
cerner  qu’il  n’y  a rien  de  plus  bas  que  d’être  haut  9 
^ue  la  hauteur  eft  Je  figae  k moins  équivoque  d’une 
ame  commune  Sc  rétrécie  , que  moins  on  montre 
de  fierté  dans  le  langage  Sc  les  maniérés  , plus  on 
en  a quelquefois  dans  Jes  fentimens  l 

Que  ceux  qui  fe  croiroient  difpenfés  de  témoi- 
gner de  la  conOdération , des  égards  à des  Artifans 
.qui  joignent  à la  probité  l’amour  du  travail , appren- 
nent qu’un  Prince  Philofophe  , 5c  plus  grand  par 


-.(i)  Le  > P*  19^*. 
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fes  conooiffances  que  par  fon  rang  5 que  le  dérriict 
Roi  de  Pruffe  oe  dédaigna  pas  de  compofer  l’éloge 
funebre  d’un  Cordonnier  de  Berlin  , parce  que  j 
doué  des  qualités  les  plus  eflentielles  dans  tous  les 
états  , il  lui  parut  auffi  digne  de  fon  eftime  qu’un 
Général  qui  commandoic  bien  des  armées  , qu’un 
Miniftre  qui  tenok  d’une  main  habile  les  rênes  d’un 
Empire* 

Si  ce  que  vous  venez  d’entendre , Meflieiks , efl: 
propre  à vous  convaincre  que  pour  être  eftimable 
nul  homme  n a befoin  d’illuftres  aïeux  3 qu’il  n’eil: 
aucune  condition  de  la  fociété  où  l’on  ne  puilTe 
prétendre  à la  confidération  publique  t fi  les  ré- 
flexions que  je  viens  de  vous  communiquer  font 
juftes  5 capables  d’élever  votre  ame  ôc  d’en  bannir 
toutes  les  caufes  5 tous  les  principes  de  foiblelTe  > 
de  pufiilanimité  5 elles  doivent  y avoir  éteint  dans 
cette  circonftance  fi  grave  ^ tout  fentiment  de 
crainte  5 excepté  celui  d’ofFenfer  Dieu  en  trahiflant 
les  intérêts  de  la  Patrie  qu’il  vous  ordonne  d’aimer; 
excepté  celle  de  vous  montrer  dans  cette  occafion 
importante  des  citoyens  foibles  ou  imprudens^  de 
donner  trop  d’afcendant  ^ trop  d’empire  dans  les 
adminiftrations  que  nous  allons  former  par  nos 
Eleéleurs  5 à ceux  dont  le  civifme  , la  probité , le 
dîfcernementôc  le  courage  ne  vous  feront  pas  bien 
connus  5 qui  n’auront  pas  donné  des  témoignages 
fuffifaos  de  l’étendue  de  leurs  Inmieres  Sc  de  leur 
zele  pour  la  chofe  publique  3 comme  plufieurs 
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Membres  de  ce  Diftriâ:,  ôc  particulièrement 
teùr  d’un  ouvrage  plein  de  recherches  utiles  fur 
rAdminiftration  Diocéfaine  du  Languedoc  *,  d’un 
ouvrage  qui  ne  peut  être  le  fruit  que  d’un  pairio- 
tifiiie  éclairé  , généreux , ÔC  digne  d’être  récom- 
penfé  par  les  témoignages  les  moins  équivoques  de 
votre  eftime. 

Mais  le  difcernement  5 mais  la  pureté  des  vues, 
mais  l’amour  du  bien  public  que  vous  avez  fi  heu- 
reufement  montré  dans  le  choix  de  vos  Officiers 
Municipaux , ne  me  permet  pas  de  craindre  les 
choix  auxquels  vous  allez  concourir  pour  remplir 
les  places  encore  plus  importantes  de  votre  dépar- 
tement. Vous  vous  pénétrerez  de  leur  importance, 
vous  ne  fixerez  votre  fuffrage  qu’après  le  plus  férieux 
examen  ^ vous  ferez  fermes,  inébranlables  dans  la 
difpofition  de  rejeter  tous  ceux  dont  vous  fendrez 
que  les  intérêts  ne  peuvent  jamais  s’accorder  avec 
les  vôtres  , ou  que  vous  ne  croirez  pas  capables 
de  s’élever  en^faveurde  rudlité  commune  au-deflus 
de  toute  confidéradon  perfonnelle.  Vous  n’oublie- 
rez pas  un  inftant , que  du  choix  des  Eleétéurs  des 
différens  Dirtrids , dépendra  la  compofition  de 
notre  AlFemblée  adminiftradve , ôc  que  de  la  ma- 
.niere  dont  elle  fera  compofée  , dépendront  la 
force  5 la  durée , la  fiabilité  de  la  Conftitudon 
que  nos  Repréfentans  nous  ont  donnée  , au  prix 
de  tant  de  fatigues  de  périls. 

Vous  n’écrirez  donc  aucun  nom  fur  votre  lifte 
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qu’avec  la  plus  grande  circonfpedion  , 6c  fans 
vous  être  demandé  à vous-même  quel  eft  le  ca- 
radere  ^ quelles  font  les  qualités , les  mœurs , les 
habitudes,  les  iiaifoos  , quels  font  les  rapports 
Sc  les  befoins  de  ceux  auxquels  vous  pourrez  , 
fans  courir  le  rifque  de  voir  vos  défirs  trompés  ôc 
vos  efpérances  fruftrées  , confier  le  choix  le  plus 
important  auquel  vous  ayez  concouru  durant  le 
cours  de  votre  vie  , 6c  fur-tout  fans  avoir  atten* 
-tivement  examiné  fi  la  fituation  de  ceux  qu’on 
vous  propofera  les  rend  libres  ou  dépendans  , s’ils 
font  aflez  éclairés  , affez  judicieux  pour  n’être  pas 
égarés  par  des  raifonnemens  infidieux  5c  des 
rapports  infidelles  ^ s’ils  font  affez  fermes  , affez 
intelligens  pour  n etre  ni  féduits  par  des  careffes , 
ni  effrayés  par  des  menaces. 

Vous  craindrez  , comme  le  plus  grand  des 
•malheurs , que  Jariftocratie  ne  domine  dans  nos 
affemblées  de  département.  Si  vous  ne  la  re- 
doutiez pas  5 fi  vous  favorifiez  le  délit  qu’elle  a 
fans  doute  de  s y introduire  , la  liberté  dont  vous 
devez  être  fi  jaloux  , dont  vous  devez  fentir  bien 
mieux  le  prix  que  fi  vous  n’en  aviez  jamais  été 
privés  , feroic  étouffée  dans  fon  berceau.  Ce  ffroit 
vainement  quaprès  une  année  de  trouble  6c 
d’anxiété  5 vous  auriez  vu  luire  enfin  Faurore  de 
;la  félicité  publique  ; vous  retomberiez  dans  un 
abîme  de  maux  , bien  plus  profond  que  celui 

d’où  vous  venez  de  fortir.  Le  nouveau  pouvoir , 

le 
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le  pouvoir  fi  étendu , que  vous  éleverie2  par  votre 
faute  contre  vous-même,  fcroic  bien  plus  dur, 
puifqu’il  feroit  aigri  & courroucé  ^ il  peferoit  bien 
davantage  fur  la  tête  du  peuple  , qu’il  voudroit 
réduire  pour  toujours  à Hmpuilfance  de  l’attaquer 
ÔC  de  le  combattre  ^ ÔC  cette  Confiitution  , qui 
doit  vous  être  fi  chere  , ébranlée  par  les  efforts 
de  ceux  même  que  vous  auriez  eu  l’imprudence 
de  lui  donner  pour  appuis  ôc  pour  défenfeurs  ^ 
s'écrouleroit  , ÔC  vous  écraferoic  de  fes  triftes 
débris.  Vous  refiembleriez  à un  homme  qui  , 
après  avoir  confirait  à grands  frais  un  palais  dont 
féclat  égalerok  la  folidité  , prêteroit  fottement 
l’oreille  aux  confeils  Infidieus  de  quelques  ennemis 
jaloux  de  fa  nouvelle  propriété , 5c  des  jouiffan- 
ces  aufîî  utiles  qu’agréables  qu’elle  lui  préparoit , 
qui , docile  à leurs  perfides  infinuations , en  laifle-^ 
roit  miner  les  fondemens  , ÔC  s’expoferoit  ainfi  à 
fe  voir  enfeveli  fotis  les  ruines  d’un  édifice  dont 
il  efpéroit  de  jouir  délicîeufement , 5c  qu’il  defir- 
noit  à faire  les  délices  de  fa  poftéfité. 

Tels  font , MefTieurs  , les  avis  que  je  me  fuis 
cru  obligé  de  vous  donner.  Je  prévois  qu’ils  me 
fufciteront  des  ennemis  , & peut-être  parmi  ceux 
"même  dont  je  voudrois  le  plus  conferver  l’amitié  j 
mais  il  faut  donner  aux  autres  l’exemple  du  cou- 
rage qu’on  leur  prêche , favoir  fe  condamner  à 
des  facrifices , 5c  braver  la  haine  pour  faire  fon 
devoir , pour  fuivre  les  lumières  êc  obéir  aux  im^ 
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pullions  de  fa  confcience.  C’eft  elle  qui  m’a  di^é 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , non  pour 
échauffer  vos  têtes  , mais  pour  enflammer  vos 
cœurs  de  Famour  de  la  Patrie  , & du  défir  de 
contribuer  à fa  profpérité  ^ non  pour  vous  infpirer 
de  Féloignement , de  Findifférence  5 5c  moins  en- 
core du  mépris  & de  Faverfion  pour  des  hommes 
que  vous  étiez  accoutumés  àrefpeéler  5c  à chérir, 
& qui  ne  peuvent  pas  ceffer  long-temps  de  vous 
paroître  dignes  du  même  degré  de  refpeêk  ôC 
d’amour  , mais  pour  vous  empêcher  d’oublier  que 
ce  refpeÜ  ne  doit  jamais  être  aveugle  ni  fuperfti- 
tieux  5 qu’un  feui  ordre  de  la  fociété  ne  peut 
jamais  avoir  acquis  , qu’il  n’a  jamais  pu  légitimer 
le  droit  d’humilier  les  autres^  que  ceux-ci  peu- 
vent 5 qu’ils  doivent  même  s’en  éloigner , ou  lui 
léfifter  avec  courage  , s’il  entreprend  de  captiver 
leurs  penfées , de  les  aveugler  fur  leurs  vrais  in- 
térêts , de  leur  rendre  chers  .leurs  plus  cruels 
ennemis  , ôC  fufpeds  ou  odieux  leurs  plus  géné- 
reux défenfeurs. 

Je  n’ai  eu  d’autre  intention  que  celle  de  vous 
bien  pénétrer  de  la  dignité  de  Fhomme  dans  quel- 
que rang  que  la  Providence  Fait  placé  de  vous 
faire  fentir  celle  de  votre  état  fi  bien  prouvée  par 
fon  utilité  , Sc  trop  long-temps  méconnue  , de 
vous  préferver  du  danger  de  vous  laiflèr  éblouir 
par  les. titres  & les  dignités  dont  les  Nobles  ont 
toujours  été  prefque  feuls  décorés , de  vous  prou- 
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ter  qu’ils  n’ont  jamais  dû  jouir  d’un  droit  exclufif  à 
tous  les  honneurs , à prefque  tous  les  avantages  do 
la  fociété  t,  qu’ils  ne  doivent  les  diftindions  qu’ils 
©nt  fi  conftamment  obtenues  fans  nous  permettre 
de  les  partager  avec  eux , qu’aux  privilèges  autre- 
fois & fi  long-temps  attachés  à leur  naiflance  , 6c 
que  le  peuple  ne  fe  feroit  pas  montré  moins  digne 
qu’eux  des  pofies  les  plus  éminens , fi  des  pré- 
jugés injufies  ne  l’en  avoit  pas  exclus.  Je  n’ai  enfin 
voulu  que  vous  faire  chérir , que  vous  infpirer  la 
réfolution  de  défendre  jufqu’à  votre  dernier  fou- 
pir  une  Conftitution  qui  vous  rend  tous  vos  droits 
naturels  les  plus  facrés , les  plus  inaliénables  j de 
renouveler  fans  ceffe  dans  vos  cœurs  le  ferment 
d’être  fîdelies  à la  Nation  5 au  Roi  5c  à la  Loi , pour 
plaire  à Dieu  qui  vous  l’ordonne.* 

' Maïs  s’il  vous  prefcrit  de  ne  jamais  violer  ce 
ferment , il  n’exige  pas  moins  que  vous  obferviez 
celui  de  conferver  toujours  un  efprit  de  douceur 
6c  de  paix  , 8c:  de  ne  jamais  chercher  à triompher 
de  vos  ennemis  que  par  les  armes  de  la  modéra- 
tion J fans  jamais  altérer  l’harmonie  qui  doit 
régner  entre  tous  les  membres  de  la  fociété.  Leur 
bonheur  commun  en  dépend  , 8c  l’Auteur  de  cet 
Ecrit  feroit  inconfolable  d’avoir  contribué  à trou- 
bler un  feul  inftant , non-feulement  la  tranquillité 
publique  ^ mais  celle  d’un  feul  homme. 

C’eft  cet  amour  de  la  paix  , c’eil  ce  défir  de  la 
maintenir  , qui  m’engage  à terminer  ce  Difcours 
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par  une  exhortation  à ménager  comme  des  maja-*' 
des  qui  feroient  fages  5c.  raifonnabîes,  fi  la  fievre  de 
riuiérêt  perfonne!  bleffé  n egaroir  pas  leur  rairon  f 
tous  ceux  qui  ont  beaucoup  à craindre  ou  à fouf- 
frir  de  la  révolution  qui  s’opère  ^ à écouter  fans 
impatience  les  murmures  les  plus  immodérés  , les 
plaintes  les  plus  exagérées  & les  plus  ameres,  les 
déclamations  même  les  plus  outrées  de  ceux  qui 
vivoient  des  abus  de  l’ancien  régime , que  le  nou- 
veau menace  de  la  pauvreté  , ou  de  la  perte  d’une 
aifance  qui  leur  étoit  devenue  néceffaire.  Rien  ne 
doit  vous  paroître  ici' bas  plus  rerpedabk  qu’un 
malheureux  ? & on  Feft  toujours  quand  on  croît 
l’être.  Ceux  qui  viennent  de  perdre  des  privilèges 
qu’ils  n’avoient  pas  ufqrpés , puifqu’ils  les  avoienc 
achetés  fous  la  fauve-garde  des  Lois  encore  exif- 
tantes  5 ôc  que  notre  Affemblée  nationale  n’a  pu 
déclarer  dans  ce  moment  rachetables^  méritent 
de  vous  intéreirer.  Vous  devez  former  dans  votre 
cœur  le  défir  fincere  de  les  voir  dans  des  temps 
plus  paihbies  & plus  heureux  complètement  dé- 
dommagés ^ & les  exhorter  J fi  vous  pouvez  le 
faire  fans  les  aigrir  , à traiter  dans  ce  moment  de 
détreffe  la  Nation  donc  ils  font  les  enfans  > 
comme  un  créancier  indulgent  traite  un  débiteur 
qu’il  aime  5 & qui  n’eft  pas  ençofe  afléz  riche  pour 
l’acquitter  entièrement. 

Mais  fi  c’eft  pour  vous  un  devoir  de  les  plaindre , 
c’en  eft  m aulTi  de  blâmer  hautçmént  les  injuftei 
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5c  indécentes  fatyres  de  quelques-uns  contre  TAf- 
fetnblée  Nationale,  qui  roudroit  leur  faire  du  bien, 
ôc  qui  ne  leur  auroit  jamais  fait  aucun  mal , fi  elle 
avoit  pu  concilier  leurs  intérêts  avec  ceux  de  la 
Nation  qu’elle  repréfente , qui  n’a  pas  voulu  im- 
moler un  état  à un  autre , mais  tous  les  abus  au 
bien  public  , de  leur  dire  que  rien  ne  peut  exeufer 
ceuk  qui  décrient  fes  défenfeurs  ôc  fes  apologiftes , 
qui  menacent  de leur  courroux  des  hommes  paili- 
bles,  mais  patriotes  courageux,  qui,  en  manifef- 
tant  dans  nos  Affemblées  primaires  leur  opinion  , 
n’ont  fait  qu’ufér  d’un  droit  naturel , qu’acquitter 
une  dette  facrée.  Ceux  qui  les  blâment  avec  tant  d’a- 
mertüme , devroient  rougir  des  principes  qui  les 
dirigent,  puifqu’ils  font  ceux  de  la  tyrannie,  ÔC 
fentir  qiîe  par  l’excès  de  leurs  prétentions , ils 
nous  démontrent  le  befoin  urgent  d’une  Confti- 
tiîtion  nouvelle  qui  nous  rende  la  liberté  d’expri- 
mer fans  crainte  nos  penfées,  ÔC  de  parler  comme 
nous  devons  penfer  des  intérêts  de  notre  Patrie. 

Vous  devez  encore  , mais  avec  les  mêmes  ref- 
triélions , de  l’indulgence  ^ des  regrets  à ceux 
qui  viennent  de  perdre  des  jouiflances  , quoique 
vaines , dont  l’habitude  leur  avoit  fait  un  befoin  , 
5c  toujours  bien  plus  précleiifes  ôc  plus  cheres  à 
ce  fexe  fi  eftimable  fans  doute  par  beaucoup  de 
qualités  5c  de  vertus  qui  lui  font  propres  , mais 
auquel  on  aura  toujours  à pardonner  d’être  un  peu 
frivole  , de  juger  prefque  toujours  de  tout  par 
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feotiœent  ^ 8c  de  chercher  quelquefois  dans  îe 
code  de  la  vanité  plutôt  que  dans  celui  de  la  raifon, 
les  réglés  de  fes  jugemens  5c  les  motifs  de  fa  fa- 
lisfadion , de  fa  joie  5 comme  ceux  de  fa  triftefle  , 
de  fes  dépits  5 jai  prefque  dit  de  fes  fureurs. 

Mais  quelles  que  foiem  celles  d’un  petit  nombre 
d’Ariftocrates  de  tous  les  rangs  êc  de  tous  les 
fexes  5 vous  devez  ^ s’ils  fe  rendent  coupables  , 
laiffer  toujours  à la  Loi  le  foin  de  les  punir  j ne 
jamais  oublier  que  leurs  poiïeffions  ne  font  pas 
moins  refpeéfables  5 moins  facrées  que  les  vôtres  5 
que  ceux  qui  ne  voleroient  pas  à leur  défenfe , 
s’ils  les  voyoient  attaquées  , feroient  aux  yeux  de 
la  Religion  Sc  de  l’Etat , aux  yeux,  quoi  qu’on  en 
dife  5 de  tous  les  Membres  de  i’Aflemblée  natio- 
nale , des  mauvais  citoyens.  Les  vrais  amis  de  la 
liberté  font  toujours  les  ennemis  de  la  licence  , 
êc  c’eft  à ce  figne  qu’on  les  diftingue. 

Vous  violeriez  les  préceptes  , vous  feriez 
condamnés  par  les  Lois  de  la  morale  univerfelle  : 
vous  mériteriez  Fanimadverfion  des  Lois  civiles , 
fi  vous  ceflîez  d’acquitter  avec  la  même  exaditude, 
Sc  jufqu’au  moment  où  vous  vous  en  ferez  affranchi 
par  la  plus  jutte  , la  plus  fcrupuleufe  indemnité, 
ces  redevances  connues  fous  le  nom  de  cenfives , 
de  rentes  feigneuriales  foncières , qui  font  fî  légi- 
times 5 II  rigoureufement  dues , puifqu’elles  fuppo- 
fent  la  tradition  d’un  fonds  ôc  la  cefîîon  volontaire 
êc  libre  d’une  terre  dont  vous  recueillez  les  fruits. 
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Les  bons  citoyens  font  toujours  les  partifans  les 
plus  zélés  ôc  les  obfervateurs  les  plus  rigides  de  la 
juftice. 

Mais  quelque  équitable , quelque  indulgent  que 
je  fois  dans  ce  Difcours  pour  ceux  même  qui  au- 
ront le  moins  d’indulgence  pour  moi , puis-je  me 
flatter  d’obtenir  la  vôtre  9 Mefîîeurs  , pour  ces 
hommes  nés  dans  des  clafTes  jufqu’ici  nommées 
foturieres  , 5c  qui  9 fans  d’autre  motif  que  celui  de 
plaire  à 5]uelques  Âriftocrates  d’un  rang  plus  élevé  , 
déplorent  avec  eux  une  révolution  qui  devroit  les 
réjouir , puifqu’elie  efface  la  roture  9 puifqu’elle  eft 
fi  évidemment  utile  à leurs  pareils  9 à leur  famille? 
N’ont-ils  pas  à craindre  d’en  être  défavoués  9 mé- 
connus ? S’ils  ambitionnent  tant  d’être  honorés  9 
qu’ils  fentent  qu’il  n’y  a rien  9 dans  ce  moment  fur- 
tout  9 de  plus  honorable  que  î’eftime  & la  bien- 
veillance du  peuple. 

Ce  n*eft,que  de  cette  efpece  finguliere  d’hommes 
,qiie  je  dois  attendre  des  répliques  ameres  ou  des 
cenfures  paffionnées  5c  injuftes  ^ mais  je  les  préviens 
que  s’ils  me  lancent  quelque  injure  9 le  filence  du 
mépris  fera  la  feule  arme  dont  je  me  permettrai 
d’ûfer  9 5c  dont  j’aurai  befoin  contre  eux , que  s’ils 
me  calomnient  9 je  ne  leur  répondrai , comme  je 
l’ai  toujours  fait  9 que  par  ma  conduite  ^ que  s’ils 
''ne  me  font  que  des  petites  objeâions  qui  puiffent 
être  réfoîues  par  le  fens  commun , je  lui  en  laif- 
ferai  le  foip  5 que  je  regarderai  comme  telles , 
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tomme  futiles  5c  détruites  par  le  feul  fait,  comme 
indignes  d*une  réponfe  celles  qui  tendroient  à in- 
jfinuer  que  j’ai  manqué  de  refpeét ,,  ou  à la  Reli- 
gion 5 ou  à fes  Miniftres  , ou  à quelque  Ordre  , ou 
à quelque  individu  de  la  fociété  y que  fi  elles  font 
théologiques  , je  n’imiterai  pas  l’abus  qu’on  aura 
fait  du  langage  facré  de  la  Théologie  ^ que  je  me 
croirai  permis  de  penfer  5c,  de  dire  que,  le  plus 
doéie  Théologien  eft  un  ignorant  Politique , quand 
il  raifonnera  mal  fur  les  intérêts  de  ma  Pmrie , que 
j’en  parlerai  toujours  avec  k même  courage  , que 
je  refpederai  tous  les  litres  refpedables  , mais 
qu’ils  ne  m’en  impoferont  jamais  affez  pourm^inf- 
. . i_  leur  immoler  mon  opinion  , 

pour  encnainer  ma  penfée  , pour  étouffer  ma  voix 
ou  captiver  ma  plume  , 5c  que  je  ne  craindrai  ja- 
mais d’autres  adverfaires  que  ceux  qui  auront  raifon 
contre  moi. 


